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LE SYNDICALISME ALLEMAND 

INTRODUCTIÜN 

II n'existo, sur le syndicalisme allemand, 
ancun ouvrage comparable à celui tjes Webb 
sur le trade-uniouisme anglais. Cest de Ten- 
semble des procòs-verbauxde toutes sortes, des 
rapports anuuels, des journaux prolessionnels, 
dcs brochures, qii'il laudra un jour tirer celte 
histoire. 

Des nionographies, cependant, ont commencé 
de parailre, qui facilitcront ce travail. Gilons, 
parmi les j)lus recentes, cclles de Biirger sur 
les syndicats de Ilambourg [üie Hamburger 
Gewerkschoften. Ilambourg, Auer et Cie, 1899), 
de Blausteiu sur les selliers [Dic EnLstelaing 
der gewerkschaftlichen Arheiterhcwegang im 
(Icuischen Sattlergewerbe, Leipzig, Mohr, 1902), 
de Hringmanu sur les cliarpeutiers [Geschichte 
der deutschen Zimmererbewegung. Tome 1°'',, 
Stuttgarl, Dietz, 1903). 

Quelques ouvi'ages ou fragments d'ouvrages 
peuvent donner, dès aujourd'hui, sur reuscm- 
ble du syndicalisme allemand, des conuaissan- 
ces provisoireíj. 



Signaloiis en Iranrais le livre conscicncieiix 
et souvent ulile de Diipiii, l)u moiivement syn- 
dical ouvrier daiis Vindustrie allemandc (Paris, 
Rousseau, 1902) et iin bon cliapilre de Milhand, 
dans sa Démocratie socialiste allemandc (Paris, 
Alcan, 1903). 

En allemaiul, ToMivre connue de Kulcniaiiii 
sur le inouvement syndical [Die (jcirerk.sc/tafís- 
bewcgung, léna, Tisclier, 1900) et Tcnivre coiii- 
iiiencce de Schinòle, siir les syndicats socia- 
listes [Die sozialdcinohratischen Gewerkschaflcn 
in Deutschland) : le tome T'"" (léna, Fischer, 189G) 
est une introduction générale; le tome II (1898), 
une histoire de TUnion des charpenliers. l>nlin, 
les l)rochures de Sonibart, Dennoch ! (léna, 
Fischer, 1900) et de I>egien, Die deutsche 
GewerkscJiaftsbewcgung (Herlin, Sozialistische 
MonalsJiefte, 1901). 

Nous ne pouvons citer ici les sources noni- 
breuses (|ue nous avons consultées. Le citoyen 
Sassenbach, géranl de Ia Maison des syndicals 
à Herlin, a mis à .notre disposition sa riclie 
bibliothòque syndicale. 

.Fai eu le souci de replacer sans cesse Io 
niouvement .syndical alleniand dans le dévelop- 
penient polilique et écononiique de rAlleniagne. 

Eiifin, il ne in'a pas été sans profit de pouvoir 
caiiser, au coiirs d'un voyage récent, avec Le- 
gien, avec von Klni et avec Tiniin. 
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CIIAPITRE PRE.MIER 

LES OUIGINKS 

(1S4S-18(Í8) 

Jusqiic vers le iiiilieii du xix" siècle, TAlle- 
inagiic íiil suitoul une iialioii agricole. Plus 
des (leiix liers dc Ia populalion vivaiciit à Ia cam- 
pagnc ; cii Priissc, les trois (|iiarls. Cétaienl 
les denrécs agriooles qui íbrinaient Ia niajcurc 
partie des exporlatioiis. 

Daiis riiuluslric urhaino, Ia pctite cntreprise, 
Tarlisanerie dii inoyen-i\ge, se pcrpéluait, avec 
son organisation corporative. La Pnisse, Ia 
Bavière, le \Viirleinl)erg avaieni élabli, il csl 
vi-ai, une lil)erlé induslrielle tròs relativo ; el Ia 
Weslphalic vivait sous Ia loi írançaise. Partout 
ailleurs, rancien regime subsistail, et Tesprit 
de Tancien regime. Eu 1850, à l^^rancfort, serrii- 
riers et mcnuisiers se cjuorellaient encore sur 
leurs attributions, tout comme au xv° siècle. 

üans ces méliers, les ouvriers n'avaient plus 
aucun espoir de devenir maitres. Et ou leur 
enlevait par surcroit jusqu'aux moyens de 
déíendre leur vie d'ouvriers. Les compagnon- 
nages, conlre-poids chaque jour plus nécessaires 
de corporations plus fermées, élaient inlerdits, 
traques (Uésolutiou de Ia Dicte, 3 décembre 1840). 
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Seules snbsislaiciil ((uelqiics caisses de secours, 
de nialadie ou de voyage. Le di-oil de coalilion 
n'existail i)as (lois de 1845 en Prusse, de 1847 
eu Ilanovro). Les grévistcs étaient des rebelles. 
Les ouvriers, vivant cliez lé inaitre et sons sa 
survcillance, cliassés de Ia ville par ia police, 
quaiid celiii-là les renvoyail, eu ctaieiil encore 
à luller pour « avoir une ciei" de Ia uiaison ». A 
peiue (juelíjues-uns avaient-ils été alliliés aux 
pelits groupes couiniunistes de Weilling. 

Telle étail TAlleuiague eu 1840, « au-dessous 
du uiveau de riiistoire », coinuie disail Marx. 
A toul dire, rétablissemeut de l'uuiou douaniòre, 
les preuiiers clieuiins de ler, Ia populaliou 
croissaule jiréparaieut obscurément ses desli- 
uées iuduslfielles ; et (piel(|ues grandes eutre- 
prises couiuieuçaieut à faire aux arlisaus une 
coucurreuoe qu'ils pressenlaient redo\itable. 
Mais seules, deux régions devancjaient Tavenir : 
Saxe et Silésie, d'uuò |)art, avec leur exploita- 
tiüu des travailleurs à doniicile, et les pays west- 
phalo-rhénaus, oii des labrlepies s'élevaient. lei 
et lã, le capitalisuie uaissait et, du nièuie coup, 
un prolétariat : prolétariat désarmé, uiisérable 
terribleuieut, couuue toujours, en cette période 
de lageuèse capitaliste, et <jue Ia íaiin seule 
poussait à des insurrections exaspérées, sans 
résultat. Cest ainsi qu'en juiu 1844, les tisse- 
rauds de Peterwaldau saccagèrent Ia inaison 
des Zwanziger, « leurs bourreaux ». 
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1848 siirvint, Ia révolulion française. Nous 
n'avons pas à rappeler Io inoiiveineut poliüque 
et natioiial (|iii alors eiitraina rAllemagne, ni 
los vioissiliules de ses i-évolulions. Mais les 
ouvriers eureul leur ròle dans les journées, et 
leur aclivité polilique lendit à se transformer 
cn un moiiveiiieiit d'éinancipalion sociale. 

Ali conjrrès des arlisans, qui s'élail reuni à 
Haiiibüurg, le2 jiiiii 1848, et qui lentait de rani- 
iiier Ia vie des (■orporalions, comine le seul 
reniède à Ia ooiunirrence capitalisle, un congrès 
(rouvriers [Gescllen) s'opposa. Et s'ils ne par- 
vinreiil pas à se dégager coiiiplèteiuenl de Ia 
pensée corporalive niédiévale, du inoiiis leui" 
idée (Fune corporalion, coiii[)renant lous les 
métiers et reconnaissant les mèiiies droils à 
tous les producleurs, si vague íúl-elle, était 
iiüuvelle. 

j\Iais c'est surtout Ia Ligue des ouvriers (/!/•- 
beitcrbund) de Slephan Bom, qui importe à 
riiisloire du syiulicalisníe. üuvrier typograplie, 
lormé au groupe inarxiste de Bruxelles, Born 
tenta à Berlin, api ès les journées de inars, de 
constiluer les ouvriers cn classe. Ce fut une 
organisatioii polili(jue (ju'il fonda, dont le but 
íut (racquérir de Ia puissance dans TElat; mais 
cette organisation íut à base syndicale. Dans 
cliaque localiló, pour chaíjue industrie,des syn- 
dicats s'établiraienl: leurs délégués Ibrmeraient 
comme une représentation ouvriòre locale, et 
Tassemblée géncrale de ces délégués réunis 
rcprésentcrait Ia classe ouvriòre devant les 
autorités. Celte nouvelle organisation s'élablit 
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dans iiiic grande parlio de rAllcmagno, à 
Leip/.ig, lIaiul)oiirg, Heidolberg, Niircinl)erg, 
Cl olle couipta jii.S(jii"à 250 syndicats. Soii aclivilò 
polilique íiil rcmaniiiahle. Co que noiis avons 
à rappelcr, c"'est (iu'elle soulint, par sou jouriial 
« Ia Fraternisatioii » (dic Verbriideriing) et par 
dos secours, les lutles poiir le galaire, iioin- 
hreiiscs alors. lít de ces lulles sortireuL mòiiie 
dos iódératioiis syndicales, uno des cigaricrs 
entre aulres. 

Knliii, vers le uiênie tenips (juin IHIS) òii 
VArbcitcrhiind se coustiluait, les iiiiprinieurs 
fondaicnl une association nalionaie. l']lle coni- 
pi'it, il ost vrai, tradilionnollcnienl, ouvi'iers cl 
palronsi, les preniiers enlliuusiastes, les seconds 
contraints. Mais, coniine une union nioderne, 
ello se [)roposait de íaire (^esser rélat de uia- 
laiso oíi Ia suhslitulion de Ia niachine à Ia presse 
il niain avait jeté les ouvriers, et olle élahlissait 
des règlemenls précis pour les cas d'arl)itrage, 
le paieiuent dos salaires et ra|)prentissage. 

i,a réaction ])rutale des années (|ui suivirenl 
1850 balava tout el larilenienl. Dans le sol 
|)auvre (|ue lui odrail l industrie d'alors, For- 
ganisation ouvriòro n'avait pu pousser deraciues 
proCondes. .Mais ce (|u'il iaut noter, c'ost (|ue 
Tidée et le projel de rénianoipalioii totalo avai(Mit 
l)erinis à (|uelquos travailleurs do devancer, 
pour ainsi dire, le inonienl éeononüque oii des 
unions syndicales pouvaienl s'ótal)lir el vivre. 
(]es ouvriers de ■■'iH furentdes prolélaires cons- 
cicnts, et c'esl par cctie conscienco qu'ils íurent 
j)Oussés à se grou[)cr proressionnellonient, 
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avanl niôine (jiie Ia grande iiuliistrie eíit íait 
scuür Ia ncccssité de sooiélés de défense. Cost 
là uiic dillercnce proíbnde avec le Irade-iinio- 
iiisníe aiiglais, et ce trait va marqiier toiit, 
rcllorl alleniand, dês qu'!! pourra se déploycr. 

•k 
* * 

Ce íupcnt les aniices de Ia i'éaclion politique 
<Iiii le liii perniireiit. 

Los aiubilious libérales de Ia bourgeoisie 
élaienl déçiies el réfi'énées. L'activité écorio- 
iiii((ue absorba loutcs les éiiergies. Les capilaiix 
sortireiit des sacs; les sociétés par aelioiis, 
ibiulées soiivent par des baiupies, se miilti- 
plièrenl. De 1846 à 18G1, rimportauce des 
lllaliires doiibla ; le uoiiibre de inétiers niéoa- 
niqiies ([iiadriipla dans les lissages. Le progrès 
étail parallèle dans riiuhistrie niétalliirgi<|iie. 
La longueur des cheinins de fer, de 4G9 kil. en 
ISlO, passait en 18(30 à 11.088. El ce développe- 
nient, nioins rapide, se poursiiivit ainsi jusqu'eu 
1870. 

Sous cot eílbrl, les vieux caclres sociaiix cra- 
(|uèreul. De 18(50 à ISGG, iin à mi, tons les lílats 
allcinands (pii niaintenaient encore les vieilles 
('or|)oralions établirenl Ia liberlé, et le code 
industriei de Ia Conledéralion de rAllemague 
dII Nord, en 18G9, consacra cetle révolulion. 
D'aiilre part, Ia déíense delornier des coalilions 
élait siipprinice, le droil de greve reconnu : ce 
iiil en Saxe d'abord (loi de 18G1) (]iie cet évé- 
nenient considérable s'aceoniplit, puis en 
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Priisse (1805) et dans Ia Confódóration <le 
rAlleniagne da Nord (1867). lei, les oiivriers 
eiix-mènies avaient liitté poiir íaire rcconnaitre 
letir droit; ils avaient sii pousser los dépulés 
lihéraux qui se dérobaieiit. 

Cesl qirau nülicu de ce l)Ouleversement, le 
])rokUariat aiigineiité prenait cünscioiice de 
ses ])esoins. Nous aurons à rapjjeler hientôt 
sou activité politique, lors(ju'il lentera de 
siihordonncr à cette actioii nuhne son eílbrt 
écüiiomique : mais il iin[)orte de Tioíer ici, et 
dòs avant, Ia rcalité de cet eílbrt, de 1860 à 
1868. 

Tout d'al)ord, dês 186.Õ, les greves fiirent 
noinbrenses: pourdesaiigmenlalions desalaires, 
pour Ia diininution dii tenips de Iravail, poiir 
Ia suppressioii des derniei-s liens corporalils. 
Au priiitenij)s de 1805, Ia grève des tyi)ographcs 
de Leipzig éimit ro|)iuioii. l-a mèine aunée, des 
liitles pour les salaires agitèreiit prcs(|ue tous 
les iiiétiers de Ilanibourg. En 1866-07, Ia crise 
politi(jue, Ia giierre austro-pnissieniie ralenli- 
renl un i)eii ce inouveinent; mais riiiternationale 
retint ratteiition, et oii s'occiipa Ibi t de Ia gròve 
des hronziers de l'aris, qirdle avait lait triom- 
plier. Eu 1868, le inouvenionl reprit. 

Les greves rendaient i'()rgaiiisalioTi iiéces- 
saire : les ouvriers se groupèrciit, surloiit 
daiis des uiiions locales. Les iiionographies 
que Ton coinmence (récrire sur le développe- 
iiient syiidical dans les dillérenls niétiers, oii 
les difiérentes villes, révèlent peu à peu Tinten- 
sitédece preniier niouvenient. Moiivenient con- 
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fiisencorc, sans(loute,oà Ijeaucoiipdn vieilespint 
corporalií" soiivent revivait, mais oii les carac- 
tòres (lu syndicalisníe nioderne leiilciiiont se 
décaoeaient. I)es luiions cenlrales í'iiroiüniôme O O 
íbiulées : celle dcs cigai'iers ou 18()5, des im- 
priineiirs cn 66, dcs taillcurs eu 67. 

Ce soul. ces eííorts (rorganisatioii, disperses 
et éphéinères, mais certains, qui reinplaceut 
dans riiisloire du syndicalisme allemaud toute 
Ia longiie premicre période, oii les trade-iinions 
anglaises 1'ureiil imagiuées el loodées. Pour 
n'eu avoir pas lemi com])le, on a laussemeiit 
répélé (jiie les syndicaLs allemaiids élaient nés, 
ini beau jour, de compétitions politicjues, eu 
1868. 

* 
» * 

La grande industrie naissante avait (;ontraint 
les oiivriers à íbnder des syndicals. ]\lais, à Ia 
diderence des Anglais dii xviii® siècle. ils ne se 
souciaientphisseiilementdedéíeiulre leiir salai- 
re coulre lesellets de Ia lilire concurrence. Les 
plus intelligents des prolétaires d alors, c'est- 
à-dire ceiix (|ui devaient íbnder des syndicats, 
avaient appris à Tavance dans les sociélás d'édu- 
calion, ou dans les groupes communistes, non 
seulement les misères, mais aussi rinjustice 
londamentale du regime capilalisle. lis vou- 
\iÜGwl s^cmanciper. Et c'était surtout dans Tac- 
tion politiíjue qu'ils cn chcrcliaient les nioyens. 

Or, en 1868, les ouvriers allemands se trou- 
vaienl, au poinl de vue politi(jue, divises en 
deux grands groupeS : d'une part, Taiuiien parti 
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de T.assalle, VAssocintion généraledesoiivricrs 
alleniands, Ibiuléc en 18G3, et ([ue dirigeait 
alors Scliweilzci'; de l"aiitrc, les ouvriers 
adhérant aii paili progrcssistc, ibrmaiil VUtiion 
des Socictés d'édiicaiion puvricre. lei, des dis- 
sentimeiils se nianilestaienl ; Toiivrier loiir- 
iiciir Bebei commencait à troiiver (jiie Ia doc- 
trinede Scliul/.e de Delit/.scli ne satisíaisait poiiil 
coin[)lètement les aspirations oiivrières. 

De ISl),") à 18(5!), les discussions ÍVé([uenle.s 
siir Ia liberló conmierciale el ie droit de coali- 
lioii saisirenl ropiiiion ; les liilles poiir le 
salaire et le développeinent syndical préocou- 
pòi'eiit les deux jjai lis. 

l)'al)ord, c\';laieiit des lassallieiis ([iii avaienl 
iüiuló (|iiel([iies-iines des preinières associalions 
|)rolessionnelles : Fritzsclie, eiilre autres, (jiii 
groiipa les cigarlers. .Mais jus(jiie vers 1S()7, Ia 
direi'tioii dii parti estiniait, conlbrmémeiit à Ia 
pensée lassallieniie, (|iie toiites les greves 
élaieiit de résullat niil, et qii'elles poiivaient, 
toiü aii plus, éveiller »;à et lii daiis le prolétariat 
une eonscienoe de classe. Qiiel(|ues liitles lieii- 
reiises cependaiit et un íbrt nioiiveineiit ouvrier 
à Herliii niodiíicreiit Topiiiion de Scinveil/.er aii 
déhut de (iS. II eu viiit alors à penser (|iie les 
greves lihèreraieiit les ouvriers de Ia tutelle de 
TEtal policier el du capital, ([u'elles étaient le 
])rélude nécessaire (Fuii Ibrt inouveiiient socia- 
liste dans les masses, et (|u'à ce titre elles 
devaieut èlre hien conduites, iiuHhodi(|ueiucnl. 
Aiiisi, dès le début, cette idée se íaisait jour 
dans des rangs socialistes, que Torgaiiisation 



syndicalc ne devait ([iie soiilenir et renforcer 
rorganisalioii politiqiic. 

De Icurcòté, les libéraux avaient d'abord lait 
íausso roule ; Scliulze el scs amis s'étaienl 
figure que le caraclère ])roressioimcl des unious 
anglaises irétait qu'uue survivance du passe, 
el (jue dtís groupenieiils modernes devaient 
coniprcudre des ouvriers de tous métiers. Ce 
l'ut le inouvement professiounel de 18G8 qui les 
détrompa, eux aussi. Le 1)'' Max Ilirsch alia eu 
Augleterre, éludier sur j)lace les niélliodes du 
Irade-uuionisuie. 

A partir (Faout G8, les événeiuents se próci- 
[)itèrent. 

l)'al)ord, des articles de Max Ilirsch sur les 
Irade-uiiions, daus le Journal du peuj)le (VoUis- 
zeiluug) des 7, 11 et 12 aoút. Ilàtòrenl-ils Ia dé- 
cision de Scliweit/.er ? Peut-òtre. Mais on no 
peul dire qu'ils aient posé pour lui Ia queslion 
syndicale. 

liC 23 aoíit, le parti lassallien tenait à Ilani- 
bourg son asseinblóe générale. Fritzsclie, après 
avoir próeisé Ia pensée du parti touchaut les 
greves, voulut laire cliarger le jirésideut de Ia 
convooation d'un congrès íféneral des ouvriers O O ^ 
alleniands, pour Ibnder des syndioats. L'asseni- 
blée s'y opposa. Fritzsche et Schweitzer décla- 
i'èrent (iu'ils convoqueraient le Congròs, cn leur 
noui porsonnel, coninie deputes. Après une vive 
discussion, Tasseniblée le leur periuit. 

Le 1" septenibre, ils lancèrent un appel. Ils y 
rappelaieiit Ia li!)erté de coalitiou réceniuient 
proclaniée, et Ia nécessilé de rorganisation 



— 16 — 

poiu' des greves eflicaces. Ils y disaient Ia force 
irrósislible d'une association suspendanl d'iin 
mot le travail, pour loute une industrie. Et ils 
appelaient les travailleurs de (;ha(|iie iiiétier à 
s'unir dans des syndicals, pour lutler. 

Le tíuccòs de ce manifeste fut imniense: de 
nonibreuses réunions discutaient le projet, des 
associations étaient foudées. 

Au nième moinent (5 septenihre), Ia 5° assem- 
blée de V Union des sociiítés d'éducation ou- 
vricre, sons riiilUieuce de Liebkneclit et de 
Be])el, roínpait avec le parti liberal et adoptait, 
par 69 voix contre 4G, le prograuuue de rinter- 
nationalc. Puis, repoussaiit Ia propositioii du 
déniocrate Souiieuiann de faire établir par FEtat 
des institutions d'assvirance ouvriòre, elle dúci- 
dait ([ue des unioii^ dc niétier pouvaieiil seulei> 
les établir. Les ouvriers devaient fonder des 
syndicats, centralisés, iiiternationaux. 

L'henre pressait, ])oiir les libéraux: le con- 
grès de Sclnveitzer allait se réuuir le 2G sej)- 
teiiibre. Max Ilirsch reviiit en hàte d'Angle- 
terre. 

Dii 21 au 23, le jjarti liberal, appuyé surtout 
sur les niécaniciens de Berlin, tenta créniouvoir 
ia classe ouvrière contre Schweitzer, et opposa 
à son j)rojet celui « d'une saine organisation 
des travailleurs, d'après le modele anglais », 
créée par eux-mônies, et non « de haut en bas ». 

Le 2G, le Congròs se réunit seus Ia prési- 
dence de Schweitzer: 2(K) délégués, reprósen- 
tant 1 Vi.()08 .ouvriers de 110 localités, étaient 
présenls, et ([uelques-uns étaient envoyés par 
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des syiulicats déjà c'onstitués. Ces oliiílres suíli- 
sent à ])roiivor Ia proíbndciir dii mouvemenl 
ilans les nuisses allcniaiides. 

La vciuie de [lii'sch aii Congrcs ])rovoqua mi 
violcnt liimulte. Une rcsoliition d'cxclusioii fiil 
votée conire celiii qui venait, « dans rinlérôt 
(les capilalistes, semer Ia gucrre el Ic désordre 
aii milieii des ouvriers ». On dut le jeler à Ia 
porle. 

ScliweiLzer fit alors adopter ses plans: ilavait, 
à Tavance, reparti les luétiers eu .12 groupcs 
{Arheitcrscliafteti), sortes d'uiiions d'ÍHdiistrie, 
dont 10 furent Ibrmées séaiice tenante. Célait 
là une íaiite grave ; par celte division iniposée, 
il oontrariait reílbrl syndical spontané de chaque 
inétiei'. Ces s-randes unions devaient former Ia 
ligue des syndicais allemands (Dcufsclter 
('>ewer];scJiaftsbun(l), à Ia Icle de laquelle serait 
placée une diroction de trois niembres. 

i.e 27 septenibre, Ilirscli, exclii du Congrès, 
avail rallié les ouvriers llbéraux de Berlin. Le 
28, une grande asseniblée, présidée par Tinipri- 
ineur l<'ranz Duncker, député, decida d'établir 
dans sa pureté le syslème anglais, et d'opposer 
auxsyndicats (Gewcrkschafleu), inslrumenls de 
Ia hitte des classes, imagines par Schweitzer, 
des unions de niétier {Gewerkveveine)^ qui place- 
raient au preniier plan de leurs préoccupalions 
l'harnionie du capital et du travail, el se pro- 
poseraient raniclioration paciliciue du sort des 
ouvriers. Ilabileinent, Ilirsch iit íornier une 
conunission do 70 niembres des industries ber- 
linoises, chargés de rédiger des statuts-typcs. 
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Et, apròs Ia publication de oes staluts nov. 
G8;, une commission cenlrale íit une propagande 
aclive dans loutc rAllcniagne, pour Ia londaliou 
de syndicats. 

Le délail de ces laits élait indispensable ; il 
iniporlait d'établir nettenieut ce qui liil. Les 
syndicats alleinands Jie sont pas nés de Ia lutte 
I)oliti(jue de septenil)re 68; un vigoureux eílbrl 
crorganisation se faisait jour depuis (juelques 
annces déjà. Sous rinlliience des idées politi- 
ques, il devia. Mais il íaut coniprendre encore 
Ia natiire de ces idées, et de cetle déviation. 

On a dit souvent Ia 1'ausseté de hi conceplion 
qui conduisait Sclnveitzer à fonder d'ensenible 
et autoritairenient tonte une ligue de syndicats. 
Un n'a pas eu assez de railleries pour les petits 
groupesde quatre ou cinq inarxistes (pii, dans un 
village de Saxe ou de Westphalie, s'iutitulaienl 
bravenient: Union internationale des tisserands, 
ou des tailleurs. Et qui pourrait redire les 
louanges libérales (juc Ilirscli a niéritées pour 
ses saines iilóes ? 

Au vrai, les lii)éraux ont lait conlre fortune 
bon canir. Lorsqu'ils coinniencèrent leur pro- 
pagando syndicalc, ils n'avaient derriòre eux 
<lue 4 ou 500 ouvriers de Berlin ou de Dantzig. 
Les inasses se portaient vers Schweitzer, vers 
Hebol et Ijiebknecht, vers ceiix qui voulaient 
une organisation du prolétariat tout entier. 

Et, dès lors, le cai actère du inouvenicnt tleOS 
ai)parait dans sa véi ité: ce ne sont pas les con- 
ceptions individuelles de (juelíjiies politiciens 
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(lui égarèronl alors les ouvricrs alleniands ; ce 
fui (l'iiislinct que, dès Ia prciniòre heiire, ces 
prolélaifcs, déjíi próoccupés d'une éuiaucipa- 
tion lolalc, lentòrcnl de crécr Ia vaste organisa- 
lion iini(nie qirils presscnlaiciil nócessaire. 

Les Iradc-iinions aiiglaises, elles aiissi, mal- 
gré dcs forces, nialgró une expérience que 
n'avaienl poiiit les groupes allemands de 08, 
ont coiinu daiis leuf liisloire un nioiueiU seni- 
])lal)le, lorsque, vers 1830, les ouvriers anglais 
s'éveillòrcnt à Ia vie polilique. Cesl le iiuntve- 
inent de Ia Grand Nálional Consolidated Trades 
Union, Ibndée sous riiiíluence d'OAYen, en jan- 
vior 18.'!4, (|ui perniel de comprendre Ia dévia- 
tion de septemhre 1868 eu Alleiuagne. 

II u'en resle pas iiioins (|u'au terme de celte 
année, les syndicals alleinaiuls à peiiie nés ou 
inèine à nailre Ibrmaiciit Irois grands groupes 
rivaux, dominós Ics uns el les aulres par des 
préjuges poliliqiies. 

/ 
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CIIAPITllE II 

l/AGE I.XGIíAT 

(18()8-18-8) 

Dans les preiuiers tem ps, Ia coiuíiirrence cut 
du 1)011. Des caclres étaieiit crcés : il iallait les 
reni[)lip. Et les propagaiulistes se luirenl à 
Tanivre. 

La Commission centrale, présidée par llifsch, 
foiuiail à Herliu, à Dant/.ig, à Magdehonrg, de 
Ibris syndicats locaux [ürtsvcreine) (jii'elle coiii- 
nieiiçait de réiinir eii syndicats d'industi-ie 
[Ge^verkvereine), s'éteudaut siir toule TAllc- 
inagne. A Ia Penlccute de 18GÍ), on en coiuptait 
déjà 8, coiii|)osés de 200 groiipes locaux. Et le 
Congrès (lui se tint alors à Berliii les lassemhla 
dans une Tnion [Verband der dcntsclien Gèwerk- 
vereiue). Un conseil central, coniposó des repré- 
sentants des divers syndicats, devait diiiger 
rUnion ; un conseiller {Verbandsanwalt) devait, 
Tassister; ot, des ce nionieut, ce í'ut llirscli, (pii 
Test cncore au jourcriiui. Un journal parut: Der 
(le^vcrlcverein. A Ia íln de 1869, .'50.000 nienibres 
constituaient TUnion. ria])i)elons d'un niot leurs 
príncipes: Ia paix, rentcnte, le plus constani- 
inent possible, avec les patrons. lis les ont 
gardés jus({u'à ce jour, conune alait leur con- 
seiller. 
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ParallèlemeiiL, Scliweitzer íaisait un granel 
effort; eu iiii an, sa ligue des syiulicals coinp- 
tail plus cio 35.000 niembres. Elle avait aussi 
son joiinial, « le Nouveau Social-Démocrate ». 
Et elle luenait à Berlin, daiis riiuliistrie du bà- 
limeiit, une grande lulte pour le salaire. 

Les inarxisles, eux non phis, n'oul)liaient 
poiut les rcsolulions de septeni])re G8 : à Texem- 
])le des iinprinxeurs (mars 69), les tisserands 
ibndaienl une Union. Les travailleiirs du bois. 
les niélallurgisles, les cordonniers convoquaient 
des Congròs inlernationaux. A celui du parti, à 
Eisenach (7-9 aout 1869), York, un nienuisier de 
Ilarbourg, développa lout lui plan d'organisa- 
tiou el declara ({ue les syndicats devaient ôlre 
créés par le peuple ouvrier, non pas imposés 
par un diclalenr. 

Ilaj)idenient el latalement, cet ellbrt íaiblit. 
L'induslrie alleniande d'alors n'élait point lelle 
qu'elle pút prédisposer les ouvriers à une forle 
action syndicale. Aussi longlenips que des ba- 
laillons de Iravailleurs ne sonl pas encore ras- 
seniblés dans les vastes lialls des usines, Tes- 
prit syndical ne nail qu'avec peine. Or, et Ia 
pelile enlreprise, et le Iravail à doniicile donii- 
naient encore en Allemngne. 

Plus innuédiatenienl, les circonstances furent 
délavorables: 1869-70 ont cló des années íe- 
í'ondes en greves, quelques-unes heureuses, 
Ijeaucoup nienées avec vigueur. !Mais, dans ces 
luttes, les syndicats, mal prepares, sans res- 
sources, pouvaient peu dechose. Les « apòtres 
de riiarnionie », les syndicals llirsch-Dancker 
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cux-inómes, clurent liiller clans cos coiidilions, 
soiileiür à \Val(Ienl)ourg iin conibat de classe 
alroce, oii 7.000 inineurs silésieiis résistòrent 
liuil seniaincs, jjoiu', ii Ia íin, se courher à iiou- 
veau sons une tyraiinie patriarcale. Ün vil là les 
])alroiis Icriuef à clef les ionlaines oii les ía- 
iiiilles grévisles allaient puiser Teaii. 

II seiiible qii'à ce luoiiient (seconcle inoilic de 
09-70), Ia classe oiivriòre alleiuande (jiii, un an au- 
paravant, d'instiiict, avail vii clair, ait hésilé, 
décoiiragée. Les Ilirscli-Duiickor, décimós j)ai' 
Técliec, se coiisacròrcnt pre.sqiie exclusivemcnt 
aux (inivres (rassislance. Les Gcwericvereinc or- 
ganisèrenl pres(jiio cliaciiiie leur caisse de ina- 
ladie ; une caisse géiiúrale (rinvalidité avait élé 
insliliiée déjà le 1*"^ jiiillet 09. 

Parnii les socialisles dcs deux dircclions, les 
idces s'enil)roiiillaieiU. Aii débiil de janvier 70, 
Schweilzer, préocciipé sans doute de pouvoii' 
soutenir les greves par des secours ellicaces, 
et peul-ótre aiissi i)ar raisoii polili(|iie, íaisail 
voler Ia dissolulioii de lous les syiidicats ct Ia 
confiision de leiirs iiieinbres dans iiuc Union 
générale cV(issistance des ouvriers alleniaiids. 
Tne luinorilé lui resista énergi(|iiciuent. Heau- 
coiip lui conseillèrent (Paller prudeiuuieut, 
« pour ne pas blesser les préjugés corporalils 
{zitnftig) que les ouvriers couservaieut encore ». 
Cétail Ia vicille errcur de Soluilze que les las- 
salliens [)renaient à leur coiuple. 

El il ii'esl pas nioiiis ciirieu.x qu'au congròs 
de Slultgart (juin 1870), Ia lui^iiie idce se soit 
lait jour daus les rangs niarxistes. Là encore. 
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on parla de fusion, tle sociéld générale dVessu- 
ra/ices ouurières, de caísse gcuéralo de inaladie. 
Pour riioiineiir diiparli, York défeiidit les groii- 
penienls professioniiels, el dit bien leur role. 
Mais oel esj)rit plus avise tombait dans une 
aiilre erreur: il recominandait de Ibnder des 
sociétés de j)rodiu'lioii. 

La giiorre franco-allciiiande completa Ia dé- 
bàcle. Les Ilirscli-Diincker 1'urent réduils à 
(i.OOO nienibres ; aii 25 iiiai 71, ceiix de rUiiioii 
d'assistaiice des Lassalliens se relrouvèrciil 
''1.257, alors qirils avaieni élé ])lus de 20.000 
Taniiée précédenle. La slalistiqiie eiseiiachieiine, 
(jiii noiis lait défaiit, coni[)Iòlei'ail suremenl Tim- 
pression. De renlhousiasiue orgaiiisaleur de 
I8G8, apròs deiix aiis, c'clail là ce qui siibsis- 
tail, 

* 
* * 

Ce íiil préciséinent dans ce niarasníe que 
Télan capilaliste de 1871-72 surpi-it Ia classe 
ouvrière. On sail le delire d'entreprise qui saisit 
rAlleniagne, quand le torrent des niilliards 
passa : do 1851 à juillcl 1870, 295 societés par 
aclions avaieni été Ibndées avec un capital de 
3.030 niillions de íraiu;s ; de juillel 1870 à 1874, 
857 íiirent Ibndées avec '1.132 niillions et denii. 
Période d'essor industriei inouí, hausse des 
l)rix, hausse des loyers : sans doiile les greves 
vont se multiplier, et, par elles, les associa- 
tions. 

El pourtant, de 1871 à 1874, les syudicats alie- 
niaiuls végétèrenl. 



Tout (l'abor(l, si, dans ccs « annóes de Ibuda- 
lious », celles de Ia grande aclivilé iiuliistrielle, 
des oiivriers allemands, sons Ic couj) dii])esüiu, 
se nürent eu gròve, ils ne réiissirenl (|iie rare- 
meiil. Des coalitious de 8.000 inécaniciens à 
Cheiniiitz (nov. 71), de .'{.OÜO inétalhirgistes à 
Niireiiiberg, de IG.OOO mineurs dans le bassiu 
de Ia Iluhr, el bien (raiitros, se heuiièrenl sans 
résiillat à une audace d'cntL'epi'isc qui ne recu- 
lait devant uul luoyen: listes noires, contre- 
coalitiüus, a[)|)el à FEtat. 

Surlout, celte prospérité, oppressive pour Ia 
classe ouvrière, dura trop peu pour lui perinet- 
tre de s'organiser dans Ia liitte niènie. Eu 1873- 
7^1, eu edet, une crise ranéantit. Les caiupagnes 
élaient dans Ia niisère; Ia baisse des tarils d'cn- 
Irce avait perniis aux lers anglais, aux ibntes 
Irançaises de subníerger le nuirclié alleniand. 
En íbiile, les hauls-íburneaux s'éteigiiaicul. El 
jus(iu'eu 1890, rAlleniagne dut se recueillir, 
travailler dans le calme, ac(|uérir les élénienls 
d'un développeinenl industriei plus rcgulier et 
plus sain. — Ce n'était poinl, nalurelleuient, 
celte crise qui pouvait raninier le niouvenieut 
syndical. 

En second liou, des ces débuts, les syndicats 
soullrirent de leur condition juridique précaire. 
A (|uel(iues détails prós, eile n'a pas cliangé 
depuis. l)isons-Ie, cette fois pour toutcs, pn';ci- 
séuient. 

Le paragraphe 152 du Codo industriei de 18GÜ 
declare a])olics « toutes les interdiclions et dispo- 
silions pénales contre les artisans, ouvriers iii- 



tliLslriols, compagiions ou oiivriers de fabriques, 
pour coiiventious et uuions dans le but d'ob- 
leiiii- des eoudilioiis plus lavorables de salairc 
el de li'avail, cii ])arliculier au moyeii d'uiie sus- 
poiisiou do Iravail », et le iiièiue paragraplie dé- 
«'lare que loul inembre d'uiie coalition a le droit 
de s'eii relirer quaud il lui plait. L"éiiuiuéra- 
tiou coulenue dans le'premier aliiiéa laisse eii- 
leiidre (ju'à craulres salariés, vises par des lois 
spéciales, aux doiiiesliques, par exemple, aux 
éíiuipages de navires, aux ouvriers agricoles 
(loi prussieiiue de 185'i), le iiièiue droit u'est 
poiiil reeoniui. 

Mais, comnie reslriction, il y a mieux : le pa- 
ragraplie 153 puuil d'uu eiiiprisoiuiemeiit de 
trois inois au luaxiiiiuiii ([uicoiu|ue, par rem- 
])loi de eoiilraiiite corporelle, de menaces, d'ou- 
Irages el de mise à Tindex, déteriuiuc lesaulres 
ou cherc.he à les délenuiiier à preiulre part aux 
uuions prévues })ar le paragraplie 151, ou les 
cuipèelic de s'en relirer. 

Une [)olice el des juges coniplaisants (ils le 
lurenl souvenl, en ees nialiòres), et le niol célò- 
bre de Hrentano se Irouve justiilé : «Ari. P''. Le 
droil de eoalilion esl reconnu en Alleniagne. 
Ari. II. L'exercice tio ce droit esl un ilélit. « 

I.e droit d"assüciation proíessionnelle, corol- 
laire indispensable de celui-là, n'est j)as plus 
assure à Touvrier alleniand. 11 n'y a point en 
-Vlleniagne de loi coniparable à Ia loi 1'rançaise 
de 1884. lies syndicats se trouvent dono souiuis 
au regime general des associalions. Or, commô 
00 regime n'a pas encore éló dólerniiué par uiie 
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loi (rEmpire, c'cst aux lois siir Ics associations 
parliculières à clia((uc Elal ((uMls se Irouvciit 
souinis; cl Ia plupai-t. de ces lois daleiil de Ia 
période do réaclioii de 18r)0. 

Daiis quelle condition se Irouve mi syndical, 
au rcf^ard do ces lois, rexeinple prussien peut 
le iiiontrer. 

Eii Priisse, les syndicats ont été consideres, 
suivant les cas: 1° coinme sociélés s'occupant 
des adaires piil)li([ueã ; 2° comine sociétés poli- 
ti(|iies; 3° conime établissements d'assurances. 
Et voici ce que les lois de 1850 ou de ISõ.'}, 
j)our les trois cas, spéciíienl: 

Dans le preinier cas, dépòt à Ia |)olice des 
slatiils cl de Ia lisle des membros, — el ladite 
police, à l'occasiou, les a commuiii([ués aux 
patrons. 

Dans le douxiòme (sociétés poliliques), deux 
conditions lerribles mises à Taclion syndicale, 
ol (jui n'ont disparu (pie dans les dornières 
aiiiiées (189Ü-lí)()()) : dóíense d'adiiiellre des 
menibres 1'cmnies, défense de s'unir à d'aulrcs 
sociétés. — .Mais qirest-ce qui caraclérise une 
société polili<|ue Les Iribunaux n'ont jamais 
pii se iiicttre (Faccord sur ce poiiit. I.a police, 
ariiióe de leu rs décisions contradictoiros, a ré- 
solii le problòmo : esl société pülili(|iie, toiit 
syndicat siispect. • 

lit, Iroisiènienient, une société (rassuraiices (il 
siillil d'une caisse de iiialadie jiour (lue le syn- 
dicat soit coiisidéré conime tol) doit étre aiitoriséo 
par le gouvernenient. 

Dans les trois cas, c'est Ia police ou c'est 
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I'a(liiiiuistrati()n qiii dócidc clu clroil des ou- 
vricrs à s'associer. II íaut douc c|u'ils peusenL 
bieii. 

Oi', des ouvriers qiii s'associeiit prouvcnt 
(lii'ils ne pensent pas l)ien. Aussi, à peine nés, 
Ilirsch-Diiiicker à part, les syndicats ooimurent 
Ics cliicancs de Ia police. líii 1872, MoUeler dé- 
iiiontrail déjà par ([uelles ])elitcs liabileLés ou 
souuiellail à lei ou lei paragraplie les syndicals 
de Ia Saxe. Les procedes, eii Prusse, élaieiit 
seinl)lal)les. Lors(ju'eu IST^i, le gouveruement 
prussieii coinnienra de Iraíjuer les socialisles 
(ère Tesseudorf), heaucoup de syndicals, lassal- 
lieiis surtoul, lurenl dissous. El ce íiil alorsque 
llasenclever, le successeiir de Scliweilzer, de- 
cida Ia suppvcssion de l'l'niou d'assislaiice, 
d'ailleurs peu prospere. 

Enlin, coMuiie si, dans ces annees inauvaises, 
toules les diriicultcs avaieiil du s'a(ícuimiler, les 
discussions poliliques enlravèrenl Torganisa- 
liüu écononiique. Hieu iiiíbriué qui précisera 
uii jour les dillerences de rapprécialiou des 
lassalliens el des niarxisles sur Taclion sj'iuli- 
cale ! Klle fui des deux còlés bieii vague el hieu 
changeanle ; ellcs formules ahoiideiil (ju'il lau- 
drail souniellre enlin à une analyse ])récise. Les 
lassalliens, nu Jour, en Irouvèrenl une fanieuse : 
les syndicals, disaienl-ils, sont un mal, mais un 
mal à culliver, jjour n'eu poinl laisser le profil 
aux progressisles ni aux eisenaclüens. Ce qui 
esl sur, c'esl (jue les uns el les aulres, nième 
lors(iu'ils respectèrenl Fexislence des groupe- 
nienls, lenlèrenl d'uliliser par leur propagande 
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spéciale les aspirations syiulicalcs qiii s'ol)Sti- 
nòreut loujoiirs à se maiiifesler. Et co lut lá, 
jus(|ii'oii 1875, iinc grande cause de désordi-e. 

Sous rinlliience de ces difíicultés et des dé- 
ceptions éprouvées, une tendance iioiivelle se 
íit j oiir, (nii devait avoii- son iiiiporlaiice. Les 
ou\ riers alleniands chercliaicnt dans les asso- 
ciatioiis des avantages immédiats; les grandes 
Icdérations iiationales n'avaienl rien ,donnc, Ia 
vague linion de Schweilzer avait échoiié ; les 
forts syudicats locaux, dans les grandes villes 
surtoiit, se lassaient d'envoyer aii loin de Tar- 
geiit, de faire des saerifices sans proíil. Mieiix 
valait garder ses sous, ètre ici 3Ü0 colisants, 
si,u veillant bien Ia caísse, (|ue 10.000 dans toute 
rAllcniagne, sans conlròle [)0ssible. Et quel 
avantaííe encore ! La loi d'association devcnait 
sans eilel: étant sans relation, on pouvail, à 
Toccasion, niener Taction poliliquc, vigoureu- 
senient. 

Les localistcs prôcliòrent risoleinent, avec 
succès; les organisations s'eírritèrenl. L'espril 
syndical se racornit. 

Dans ce désordre, i)ourtant, il s'en Irouva qui 
viront juste et loin. Dans les deux parlis, las- 
saliien ot nuirxiste, il y eut des honinies qui rò- 
vòrent d'une organisation indépendante des 
])artis i)olili({ues, mais décidée à Ia lutte pour 
raniólioration du sort ouvrier ; d'unc organisa- 
tion par niétier, mais avec une direction cen- 
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tfalc, capable de coordonner iin jour les eflbrts; 
d'iiiie ovganisalioii ])réparée à Ia grève, mais 
iminie (I'aiUres serviços, d'assurance et de pla- 
ceiiieiil, üdVant d'inuiiédials avantages. Les 
ph rases al)oiulent qui seiiiblent dater d'aujour- 
d'liui. Eli J87.'), le j)résideiil de TUnion des im- 
primeiirs dil : « Ofliciellejaent, noas n'apparlc- 
noiis à aiicuu parti, mais, de cunir, nous appar- 
tenons au ])arti socialiste. » La même année, des 
articles do ICarl Ilillmaim, im typographc, dans 
« TEtal popiilaire » [Vollislaat), exposaient Ia 
nécessilé de sóparcr les doux moiivements et 
le ròle précns alors reserve aiix syndicats. Eiifiri 
et surtoul, le menuisier York, dovenii secré- 
laire dii parli eisenachien, vrai précurseur du 
mouvemeiit moderno, tenta, en íait, de créer 
une orgaiiisation puremeut écouomique, ceii- 
tralisée comme le parti politiqiie, iudépondaiite 
do lui. 

11 irohtint que de minces rósiillats. Aux deux 
("ongrès qifil convoqua, à Erfiirt en 1872, àMag- 
debourg en 1874, Ia crainle d'iin diclateiir et Ia 
tendanee localiste dójà puissanle le fbrcèront 
d'altérer ses ])lans iinilaires. Quand il niourut 
prématiiióment en janvier 1875, il ii'avait pu 
créer qu^ine iinion nominale, sans puissanoo, 
b'ans iilililó. 

lionloiiient, cepondant, de 1875 à 1878, on 
dirait que ce mouvement s'assure, (|u'un pro- 
gròs cerlain commenco. Si les intonlions d'York 
n'avaient [ias toujours été exactement com- 
})riseK, jiistonient appréciées, du moins })eau- 
coup d'ouvriers avaiont senti avec lui le bosoin 
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tlerimion; ils avaient répondu, au nonihro de 
11..'558, à sou appel à Erfurt. — Puis, voici que 
los deux partis socialisles, rapprocliés par Ia 
giierre, par des éprcuves comiiumes, s'uni.sseiit 
à (jotiia, cn 187.5, et, dans une conféreiu-e, après 
le congrès, les déléguós des syndicats des deux 
directious décidenl aussi ia rusion, |)ar iiiéliers. 
Elle s'acconiplit eii beaucoup d'eiidrüils, —• 
et, quand elle ne s'acooinplit pas, les dis- 
cussioas appreiineiit cependanl à se coiiiiaitrc, 
à s'esliiner, à s'enlr'aider. .Mais heaucoup con- 
tinuent à vouloir plus enoore : de 1875 à 1878, 
Ia question de rorganisaliou centrale est à 
Tordre du jour. A Ia seconde conféreiice de 
(jüllia, eu 1878, e'est un piau complet qu'ou 
«'•lal)orc, pour le soiuueltreà un Congrès. 

D aulre part, à Texeuiple des Ilirsch-Duncker, 
on se préoccupail de plus cn plus de créer 
de Ibrtes institulious de secours, propres 
ii grouj)er. (/est que celte niéthode leur réus- 
sissait l)ien, à eux. A se soucier presque uni- 
([uenienl des caisses de inaladie et d'invalidilé, 
voici (|u'ils «3taient passes de uouveau, de G.OOO 
en 1870, à 19.000 eu 1872, à 22.000 en 1874. Les 
syndicats socialisles, eux aussi, s'étaient mis à 
Tíeuvre, et, nialgré les diífioultés d'une [)óriode 
de crise, uialgre les tracasseries policiòres, ils 
avaient fondé leurs caisses d'assistance. 

A ce point de vue, Ia loi d'avril 7G liit un 
tivéneuient. Elle est coninie le point de départ 
de Ia législation nioderue d'assurauces ouvriòres 
en Alleumgne. Cette législation importe aux 
syndicats, dout les caisses de secours attirenl 
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Cl relienncnt Ics adliércnts. 11 est de lait, par 
exemplo, qu'elles constituent poiir une forle 
part Ia piiissance des Inule-unions eu Aiigle- 
teiTo. Or, d'aprè.s le Code industriei de 18G!), 
les adniinistrations locales pouvaient obliger 
les ouvriers à fairc partie d'une caisse de 
secours ; mais, s'ils a])partenaienl à une caisse 
libre légale, c'est-à-dire approuvéc par TElat, 
ils elaieut dispenses d'apparlenir à une caisse 
obligatoire. Les caisses libres syndicales dis- 
pensaient-elles ? Sur ce point, les tribunaux et 
les aulorités administratives étaient en désac- 
cord. Et Ia question passionnait les syndicats; 
les llirsch-Duncker surtout. 

La loi du 8 avril 1876 accorda à leurs caisses 
de secours le droit d'acc|uérir, comme « caisses 
inscrites », Ia personnalité juridiciue ; mais elle 
cxigea, dans ce cas, Ia sóparation administra- 
tive des caisses et des syndicats. Cette disposi- 
liou pouvait géner les derniers, détruire leur 
unite daction. En lait, le i)lus souvent, les 
administrateurs fureut les mômes dans lesdeiix 
groupes. El le développemenl ne 1'ul guòrc 
entrave que par Tétal des aflaires. 

()uelques statisliques donnenl une idée asse/, 
cxacle de Tétenduedu mouvemenl vers 1877-78. 

I,cs syndicats Hirsch-Duncker étaient relombés 
à Ki.oOO membres, mais le nom])re de leurs 
sociétés locales (OrtSi'ereiiie) s'élail accru, de 
.'i57 eu 187'í, à .'ÍGá. 

3. 
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I)'auti'e pari, le lihraire hambourgeois Geil) 
coini)la3()syiuUcalssocialístes, avec lO.Oriõ niein- 
bres, (lont 25 unioiis cenlrales et 5 sociólés 
localos. Avcc les cha|)eliers, qiii n'avaient 
poinl rópondu, il eàt coinpté 2G linions et 
50.()()() nicinl)res. 18 de ccs syndicats, àvec 
22.1'i5 adhércnts, [)ayaient une cotisation ineu- 
suelle (le 50 ceiitiines ; 8 antros, avec les 2/5 des 
nieinbres des syndicats réunis, payaient au 
moins O ÍV. 75. Les secours eii cas de «greves, 
les secours rógiiliers de voyage (dans 17 syndi- 
cats), les secours eii cas de décès íorinaient les 
principales charges; puis, en second liou, ccux 
en cas de chòniage, de maladie, d'invalidilé, et 
les dépenses pour Ia presse (16 jonrnaux). Les 
|)lus puissants de ces syndicats ótaient ceux des 
iniprinieurs et dos charpentiers, (jui coniptaient 
à eux deux Ia nioitié du total des nienihres. 
Puis venaient les ouvriers en tabac, Ia plus 
vieille union ; et enfin, Ia niasse des jeunes, 
(latant toutes de Ia fusion, de 75 à 7(5. Les chillVes 
recucillis par Geib donnaient un excédent de 
recettes de 8.470 Ir. par niois, dont les inipri- 
meurs avaient Ia j)his forte part ; 'i.'j22 fr. 50. 
Seize caisses de secours avaient ótó Ibndées, et 
le statisticien déclarait qu'avec de riiabileté et 
de Ia ])ersévérance, ces caisses devaieiit deve- 
nir « les colonues du niouvenient syndical ». 
Les dillicultés étaient grandes sans doute : 
dans le niauvais õtat de Tindustrie, on ne pou- 
vait liuusser les cotisations, et oii ne pouvait 
songer à réduire les secours de voyage. 

C/étaient de petils rósultats ; en y conij)lant 
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les llirscli-Dunckcr et les aiitres, a])ròs neuf 
ans <reírorls, siir 3 iiiillioiis crouvriors alle- 
inaiuls, 75.000 seiileiueut élaieiit organisés, soit 
2,5 0/0 à peii ])rès. Mais si Tou se rappelait les 
vicissiliules (Ic rindiistrie, les (liíliculléslégales, 
les chicanes de Ia police, les dissensions intes- 
lines, et les erreurs. ces oiivriers allemands 
poiivaient croire à leur anivre. Ils poiivaient 
espérer. 

Cesl alors qu'iine grande leuipôte passa. 
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CllAPITRE III 

I-PUELVl-: KT PUÍ;rARAT10N 

(1878-1895) 

Le II inai 1878, IIo>del, Ic 2 juiii, ]S'ol)iling, 
cleux exaltes, lirèrcnt sur le vieil Emperciir. 
liisiuarek décrcla (|iio ces Ibiis étaieiil des 
socialistes, et, contre les socialistes, il íiiiit par 
obtenir <ruri Ueiciistag, spérialeiiient noininé 
poiir celte besojíue, des lois d'exeeptiün. La 
])ollce eiit inission de bAilloimer Ia presse, de 
dissoiulre les associatlons, de supprinierle droit 
de réiiiiion (21 octobre). Les propagandisles 
Airenl expulses, les grandes villes iiiisesv eu 
état <le siège. Kl Ia boiirgeoisie niôme se iiiit 
de Ia |)artie : les industrieis íirent signer à leiirs 
ouvriers une i'épudialion des idées subversives, 
et chassèrent les suspeots de Tusine. 

Cela seul eúl ruiné bien des syndicats : leui s 
nienibres les plus actifs, ainsi, leur étaient 
enleves, bannis, cniprisonnés. Mais Ia loi per- 
niettail niieux : Ia police avait mission (Kinter- 
dire les associations de tout gcnre (|ui, par des 
nienées soeial-déinocratiques, socialistes ou 
coinniunistes, cherchaient à bouleverser TKtal 
et Ia société |)résenle. 

Elle ne chònia point : entre le 2.'} octobre et le 
.'$1 décenibre 1878, des 2."j unions citées par 
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(leil), 1() fiirent (lissoiites. D^aiilrcs prirenlpeiir, 
se suppriinèi-ent (relles-iuòmes, celle cies im- 
priuieurs, jiar exemple. Qiiaire seulenieiit sem- 
I)Ienl avoii- vécii jiisqiren 1S83. 

Diirant celte lerreiir blanche, les syndicats 
lliisch-Diincker eux-inèines liirciit inquielés. 
Ils avaient eu beau se proteger contre Tenvaliis- 
seuieiit (les socialistes, étal)lir, en 1870, Ia 
laineuse déclaration par laquelle loiil nouveaii 
iiiembre alfirmait n'apparlenir j)as au parti 
sücial-déinocrale. Maintes 1'ois, leiir eoiiseiller 
eiil iiiaille à parlir avec les aiüorités, ct ses 
circulaircs coiiimaiulòreiit Ia |)riulence. On eíit 
(lit (|ue c'était Teílort toiit enlier d'organisation 
ouvriòre (jue Bisiiiarck teiilail d'ctoiiií'er. 

★ 
♦ ♦ 

Aiilant eut valu tenter d'aiiéantir Tindiistrie 
capitaliste lout entiere. 

I..a lonnidable niaohiiic de Ia police prus- 
sieiine a pu réduire, trois ans, de 100.000 les 
voix socialistes ; elle a pii gôiier dix ans Ia 
pio|)agande politiíjue. Contre ceux qiii avaient 
besoin de délendre leiir pain, elle ne poiivait 
à peu près rien. Dès 1880, il a siiCli que Ia situa- 
tion éeonoiuique devint un j)eu meilleure, pour 
<lii'en dépit de lout, Ia classe ouvrière recom- 
iiiençAt sa besogne d'organisation proíession- 
nelle. 

l)'ailleurs, les lois étaient à peine promul- 
guées, les sociétés à peine dissoutes, que les 
^iuvriers tentaient de s'unir à nouveau. 

I 
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Ce fut (ral)onl ooimuc al)onnés do inèmes 
journaiix, de petites íeuilles jji-olessionuelles, 
sans politiqiie, ([ii'ils se rclrouvòrent. Dès Ia 
lin de 78, le « Journal prorcssionnel des cor- 
donniers » {das Schuhinacherfacltblatl) repariil; 
011 1879, Ia « Nouvelle Gazelle des menuisiors » 
{die Aeiíc Tiscliter-Zeüniig) el le « Mossager des 
charpenliers » [der Schiffbauer-Bole) à Ham- 
boiirg, et le « Syiidicalisto » [der Gewevkscliafl- 
ler), Journal des ouvriers eu tabac, à Leipzig, 
eU;. Ces journaux étaient uii nioyeii d'éveil el 
(runion : eu cas de greve, ils recueillaieut des 
íbuds, iudi(|uaieut au travail des déboucliés. 
llabileiucnt uièuio, ils parviurent à disculer 
Ics lois, toutes celles au iiioins qui iutéres- 
saieul ia classe ouvrière. Ii'esprit de solidavité 
était eulrelenu ; ou couliuuait de rester cüude 
à ooude. 

Les caisses libres de secours, Ibndées siir Ia 
loi de 76, iburnissaieul une autre occasion. 
Elle ue lut pas négligée. ()uel(iues-unes des 
caisses cenlrales de inaladie ou de décès ibn- 
dées [)ar des socialistes avaient élé dissoutes ; 
mais, parce ([u^elles étaient, selou Ia loi uiôine, 
indépeudautes des syndicats, d autres subsis- 
tèrent. Kt les propagandistes y poussèreut les 
ouvriers. 

Quelques-uns enliu, dès ces débuts, aux 
tenips de Ia pire oppressiou, íurent plushardis. 
Sons ra|)parencc de caisses de secours, ils 
reconstituèrent leurs unions ; ce furenl les iui- 
priuieurs d'abord, que leur altitude de ueu- 
tralité un peu agressivo conlre les cheís sócia- 
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lisles u'avíiit j)OÍiil suííi à rassurcr, ct qui s'é- 
taienl dissoiis, poiir saiiver Iciirs caisses. lis 
londòreiil, dês novembre 78, une société d'as- 
sistaiicc ; et oonime les aiilürités saxonncs leur 
refusaieiit l'autorisalion, ils eii ólablirenl le 
siègc à Stiittgart. Les cliapeliers, dissous eu 71>, 
suivirent ])i'udemnient : ils élablirenl, eouune 
une subdivision de leur Caísse centrale de lua- 
ladie et de décès, une Société d\issistaiice, ([ui 
ue í'ul [)as autrechose (ju'un syndicaL (niai 1880). 
Avec Ia niènie prudenoe, à Ia suile d'une gròve 
berlinoise, les scuipleurs d'Alleuiagne íbrniè- 
renl une société d'assislance, et, nialgré les auto- 
rilés excitées par un syndicat Ilirsch-Duncker 
rival, celte société vécut. 

Ainsi parvint à durer, perulant les deux 
années oii les lois socialisles lurent appliquées 
dans leur intégralité brutale, ce ([ui snbsistait 
encore de l organisalion ouvrière. 

C)r, en 1880, Tindustrie alleniande se raninui. 
Depuis Ia crise de 187-1, elle languissait. A 
peiue une (piarantaine de sociétés par aelious 
étaient-elles íondées chaque année : en 1880, 
il y en eut soudain 97 avec un capital de 
115 niillions de írancs ; en 1881, 111 avec 
-4!) niillions. 

Et, loute naturelle, Ia conséquence suivit : 
un inouvenicnt de greves. Ce furenl les nienui- 
siers de Herlin (|ui nienèrent ia i)reniière un peu 
iniporlante, au |)rinlenips de 80. Dês Ia lin de 
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Ia mòine année, dcs sociétés proressionnellos, 
isoléinent, rcMiaissaiciil. 

Suftout, les circonstaiices j)olili(|iies favori- 
sèrent alors une renaissaiice (rorganisalion. 

liisinarck s'était rciulii ooniple (iu'il iie siilli- 
sail ])oiii[ (ravoir parla force clétaché lepeupledes 
agilateurs qiii avaient sa coníiance ; le loyalisiue 
ouvrier, qiril voulait, tardait à nailre. A Ia 
poHli(|ue (lii loiiel succéda celle dii niorceaii de 
siicre;à Ia violence, Ia corniption. il declara 
(|ue, poiu guérir les inaiix sociaux, « il 1'allait 
aiigineiiler [)ar des dons réels le l)ien-òtre des 
oiivriers ». De là le fanienx niessage imperial 
dii 17 novenibre 1881, par le(|nel Ia royaulé priis- 
sienne reconnaissait aux ouvriers le droil à du 
travail, (jiiand ils sont valides; le droit à des 
soins, quand ils sonl nialades ; le droit à du 
|)ain, (jiiand ils sont inlirmes oii vieiix. De là 
cncore les lois célebres d'assiirances, assu- 
rance-maladie (juin 83), assurance-accidents 
[jiiillet 8'i), assurance-invalidité et vieillesse 
(juin8íl): anivreadminislrative et toute polilitjiie, 
à n'en point douter, à Torigine, mais donl 
Taction s\ ndicale et Ia poussée socialisle feront 
iin jour le point de départ d'une révolution. 

Mais, dês alors, à cette heiire des jjremières 
et solennelles déclaralions, elles eurent un 
résultat (|iie Ton ne souhaitait pas: un libre 
mouvement ouvrier, à Ia pleine lumière. 11 
lallail, pour ce coup, quel(|ues initiatives, et 
elle s se |)roduisirent, remar(|uables. 

Ce dont Mismarck avait besoin, c'était au 
nioins d'un semblant de collaboration ouvrière, 
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(loiil il cnl |)u jouer, de loiit son art, pour ga- 
giier les niasses. Le pasteiir Stücker, rancien 
préclicateur tie Ia coiir, qui avail iiiaiiguré en 
1877 le iiioiiveiiient clirétien-social, pliis hardi, 
l)liis lil)re siirloiit que riiomnie d'lílat, avait, à 
coup sur, le iu(}iue dessein de conciliatioii 
lorsqu'il essayail eu inòuie temps, vers 1881, 
de créer dans Ia classe ouvriòre toul uu uiouve- 
uioul d'opiniou. 

Or, uu jour que Bisuiarck avait souhaité 
crappreudrc de Ia houclie d'ouvncrs leurs 
plaiutes et leurs v(x;ux, le doreur berlinois 
líwald accejjta Fiuvilation. l"]u uiars 82, il cou- 
voqua Ics burcaux des sociétés professionnelles 
de lieriin ; un couiilé Ait uouimé, de 7 uieuibres, 
doul, habileuienl, 2 clirélieus-sociaux. El, pour 
discuter Tadresse au chaiicelier, les róunions 
se iuulli[)Iièrent, coufuses, eulliousiastes sou- 
veiU, oíi, apròs les clirélieus-sociaux, (|uelques 
vieux cheís socialisles, Ilaseuclever elFroluiie, 
l)arlòreul. L'idylle dura ([uelques niois. jusqu'au 
débul de 8.'$, lorsfjue le jjrojet slõckerien de 
syudieals obligaloires viut en discussion. Les 
ouvriers se seulaieut peu de goúl pour Tenre- 
giuieuleuient par les livreis. El ils le di)'eiit 
dans des asseuiblées nouvelles, oii Stocker 
íinaleuieul fut hué, oíi Kwald loua Lassalle, le 
seul anii des li availleurs. La police alors inler- 
viul : Ewald lul coudamué. 

Mais des résullats étaient acquis. Le gouver- 
nenienl ne pouvait plus désonuais si audacieu- 
senicnl conlondre socialisiue el syndicalisine. 
De plus, les sociétés prolessionuelles s'élaienl 
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augiiientées : aii preuiier appel irEwalcl, elles 
avaient ré|)ontlii 18, à Berlin luònio ; luaiiitenaiit, 
aii milien de 188.'{, elles étaient 50. L'élan ólait 
clonné ; le niouveiuent se poursuivil. 

Daus ceüe renaissance,cles temlances diverses 
se niaiiiíeslèreiil. Cest que les inoycns étaient 
varies, doiit Ia elassc ouvriòre pouvait laire 
usage poiir se grouper à nouveau ; c'est aussi 
cju'iine oppression de eiiuj années ii'avait poiiit 
sulli [)üur eíVacer les divergeuces, poiir unifor- 
iniser les (■once[)lioiis diverses de radiou syii- 
dicale. Kníin, (rime manière géiiérale, entre les 
intéròts inunédiats el les convictions polili<[ues, 
Ibrcénient, ceiix qiii soiillrent liésitent. Et 
c''élail, selon les cas, rintc'rèt ou Ia convicliou 
(ju'une organisalion pouvait mieux servir. 

Et d'abord, par TeUel de ([uelques articles de 
loi, le développenient des caisses de secours 
devint énornio. La loi d'assurancc-inaladie de 
188.'? les respectait et libérait leurs nieuibres de 
robligatioii (S 70 . Coninie, à Ia dillerenoe des 
caisses obligatoires établies par Ia loi, elles 
avaient le droit de â'adniinistrer elles-inônies, 
sans intervention des autorités, coninie elles 
lournissaient des secours en argenl et n'iinpo- 
saient pas un niédecin désigné, coniine elles 
s'étaient de plus organisées nationalenient, as- 
suranl ainsi en tous lieux Ia continuation du se- 
cours, les ouvriers adhérèrcnt eu uiasse. A uu 
congrès de ces caisses (pour Ia pluparl sócia- 
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-listes^ à (lcra,cn ]88(), 'í 19.159 nieinbrcs fureiit 
i'e|)résentés, cloiil 2'í9.7'il appattenaienL à 27 
caisses centralcs. Celle dcs nieiiuisiers coirip- 
taiLà elle seulc 72.000 ineiiiJjces, cellc des iiié- 
tallurgislos 32.812. Mais le inouvement profita 
aussi aux syndicats 1 lirsrli-Duacker, que les 
l)oursuiles coiitre les socialisles, j)ar clles- 
ínèiues, avaient pcu acci us. lis bornaient alors 
leiir activité aux insliliitions de seoours. üulre 
leurs caissesde maladie, ils éla])Iissaieiit uii à 
iin, de[)uis 79, rassistance en cas de chòmage. 
lout cela ()ouvait atlirer: de 1878 à 1885, ils 
[)assèrent de Ki.oOO lueiubres à 51.000. 

Mais, si ces caisses oírraienl des avantages 
iiuuiédials el cerlains, si ellcs conlribuaienl à 
groupci', elles ne satisíaisaient (juc bieii iusuí- 
lisanimcnt lous ceux qui gardaienl de radiou 
syiulicale uiie idée plus couiplète et plus exacte. 
Pour verser aux caisses de secours de fortes 
ootisations, il fallait des salaires convenables ; 
pour les obleiiir, il fallait des greves, et des 
greves heureuses ; ])Our les greves heureuses, 
des süciélés de lutte etaient nécessaires. ^lais 
(|trélail-ce ([ue Ia grève, sinou un ooinbat de 
classe ? Kt si, apròs les lois des socialistes, le 
Code alleinaiul, j)ar sou droit de coalitiou, re- 
couuaissait encore couuiie un droit de légitiuie 
déiense, Ia poliee auloriserait-elle de s'arnier à 
Favaiice pour de tels conibats ? 

Les ouvriors iniaginèreat rorgaiiisatioii ílot- 
taute [tose Or^aaisation). Daiis beaucoup de 
vi lies, lors cruiie greve, une asseuiblée géiiérale 
<le Ia Corporation était convoquée : elle votait Ia 
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<^rève, et noiiuuail une coiniiiission pour Ia diri- 
ger. A Ia dillérence d'un syndicat, c'était une 
uniou leniporaire, durant juste autant que Ia 
<;ròvc. Parfois, cependant, pour des aflaires à 
régler, pour de Targent (|ui reslait, des con)- 
nússions deuieuròrent en lonctions, encore 
a|)rès Ia lutte. D'oii Tidée toute naturellc de 
comniissions permanentes, dont des assemblées 
générales renouvelaient le mandai, pour des 
buts précis. De ville à ville, en de certaines oc- 
casions, les commissions poiivaienl mènie s'en- 
tondre. Eníin, Kessler, un architecte, eludia 
toul un plan d'organisation, londé sur ces 
usages. 

Ce í'ut là, pour ainsi dire, Ia forme nouvelle 
sous laquelle reparut le vieil espril localiste, et 
les circonslances politiques lui donnèrent alors 
une force remarcpiable. Le parti socialiste étant 
désorganisé |)ar le pouvoir, ses propagandistes 
exilés ou emprisonnés, ses réunions interditos, 
les syndicats, seuls à demi toleres par le gou- 
vernement, apparurent coninie des groupe-' 
nients propres à répandre l idee socialiste, et, 
l)armi les syndicats, surtout ces organisations 
(lotlantes, sans caisse fixe, sans union perma- 
nente avec d'autres, capahles d'entreprendre le 
comhat politi(|ue, vraies guérillas des luttes so- 
ciales. A Herlin, en Saxe, dans les grands cen- 
tres socialistes, ces organisations se nuiltipliè- 
rent et mônie se groupèrent par rentremise des 
honunes de confiance. l^es syndicats devenaient 
vraiment, comme Tavait voulu Schweitzer eu 
18()8, Técole socialiste des masses ouvrières. 



Rien (Ic plus instriictif, en eflet, qirune lutle de 
sahures l)ieM coiuluite, bieii iiilerprélée; cl, (;'est 
j)our([iioi liieblcneclu, eu 1884, prócha à tons 
les ouvriers raclliésioii aiix syiiclicats, et aux 
synclicats Ia neiitralité. 

-Mais poiir Jiiener Ia liilte ainsi, pour lenter 
(riiiíluei-sur Ia léf^islalion, bref, pour agir poli- 
li(iuement, il lallail renoncer aux béiiéílces iin- 
métlials (rime organisation, aux inslilulions 
(l'assiii'aiiccs, aux avantages (rune caisse fixe 
cii cas de greve; or, les sociélés politiques 
u'avaient poiiit, ou s'eu souvieut, le droit de se 
lédérer. Quelcjues-uns ue se résignaienU|iravec 
peine à Tacliou dispersée; inalgré les décep- 
tious passces, lualgró Ia difliculté euoruie de 
toiider, sous le régiuie (Palors, une Uuion na- 
ionale, bieu arniée pour les greves el pour 

Tassislauce, encore uue Íbis, avec Ia cerlilude 
((ue (;'étail là le vrai uioyeu, ils se rcniirenl à 
TciMivre. 

Sous (les (brnies diverses, les imprinieurs, 
les charpentiers, les scul|)teurs, eu lait, avaieul 
d()jii leurs l,'nious nalionales. Mais elles vi- 
vaient (i'uue vie riiduite, daiis Tonibre. 

l"-n 188.'i, pour Ia preiiiiòre Íbis, sous le cou- 
verl de UK^nieries inoyeu-Ageuses, ])annières, 
uiusi(jue luililaire, llock à Teuipereur, le char- 
I)eulier .Marziau, agilaleur (!0unu, réussil à 
couslituer uue Uuiou de sou niétier. Sa positiou 
«;lail íausse : les adiKÍreuls à TUuion élaienl sur- 
tout (les socialisles; Ia leruie iuteution de 
Marziari d'(ícarler loule agitatioii, (ríiviler les 
greves, de se consaorer aux «devoirspratiques». 



(lérut les esperances secrètes, amena dcs que- 
relles et Ia déniission du íbndateiir. 

Ilardinient, alors, quel(ju'iin osa pliis: à Ia 
suite d'une <^ròve à Sliiltgarl, sans déguiser sou 
l)iit, iin propag-andiste connii, iin socialiste dé- 
claré, KIoss, íonda une Tnion véritahle, [)oui- Ia 
grève et poiir rassistance : celle des nienui- 
siers, à Ia Noel de 83. II íit ceder aux groupes 
locaux une grande indépendaiice ; mais pour 
toule coalition, ce iiit FUnion qui eut Taulo- 
rité, et sa caisse les cliarges. Des statisli(|ues du 
marciié de travail, des secours de voyage, dos 
Ijureaux de placement, hreí", tous les instru- 
nients de Ia lulte "feyndicale devaienl ètre, en 
outre, créés par elle. 

Malgré des' emharras de toutes sortes, j)ar 
Ténergie de Kloss (|ui tint bon, TCnion parvint 
à vivre. Kt ce liit un hei exemple, ce vaste svn- 
dicat, audacieusement ótabli, sans crainte des 
lois sur les socialistes, sans souci des condi- 
lions imposées par les lois (rassocialion, et 
loléré cepeiidant pai' Ia police wurlembei geoise. 
Aeeux (|ui lui disaient leurs craintes, Kloss ré- 
pondail (jue, légalement, il était Ibrt : le droit 
de coalition était inaltaípiable, et, par suite, 
rrnion fondée sur lui. Kloss avait raison : 
c'était là le point íaible. Le gouvernement impe- 
rial ne pouvait pas à tout propos proclamer sa 
sollicitude pour lesouvriers, et en mème temj)s 
supprimer leur droit vital. II le tenta cependant, 
en 188(>. 
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Vers Ia fiii dc 1885, cn eOet-, il se prodiiisil 
comnic un s()nl)resaul daiis le développcmeiil 
éconoiiüque. Cest Ia caracléristiqiie de ces an- 
nées (|iii vonl de 1880 à 181)0: une stagnation 
iiidiistrielle, avec, <'à et là, qiiel(|ues élaiis de 
|)i'osi)érilé, saiis leudemain. Celtc Íbis, les 
gròves qiii óclalòrenl, longues, oI)Slii)ées, éiier- 
giquenietil condiiiles, déiiionlròrent lesprogrès 
de l'organisatioii el de Fesprit syndical tout à 
Ia 1'ois. Une coiisoieiice aigue de classe déiion- 
<;ail les iuduences socialistas ; el Ia police esli- 
mait il pliis de 100.000 les ouvriers orgaiiisés 
daus les syadicals de celle teiidance. Les gròves 
panireiil une menace pour Ia société. 

Alors le Poméraiiien Piitlkainer, que His- 
inarck avait appelé des ciiltes à rintcrieiir, traça 
à Ia police scs devoirs {dérrels dii 11 avril 8()). 11 
liii indiqiia coininenl ou pouvait distinguer Ia 
grève écououiique el Ia grève révolutionuaire. 
Ia grève aulorisée et Ia grève socialisle. Et 
celle-là devait êlre sur le chani[) puuie, dès 
<(ii'ou avait acquis Ia couvicliou qu'elle élait 
tolle. La inéiliode u'élail pas uouvelle: les juges 
de Loiiis-1'lulippc distiuguaient ainsi jadis les 
grèves répui)licaiues et les gròves ordiuaires. 
Mais du uioiiis, les Frauçais d'alors n'avaieiit 
poiut eu parole le droil de se coaliser. 

Ou eúl niieiix 1'ail de dire ici qu'ün le suppri- 
uiait: daus Ia pluparl des grèves, des socialisles 
agissaieut, et les expressious élaienl vives coulre 
Ia classe capilaliste. Mais le décrelu'arròta rieu ; 
il se peul uièiue qu'il ait eu du bou : Ia police pril 
à sou Cüiuple récliec falai de (juelques gròves. 
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En tout cas, ce ("ut un tcmps insupportable de 
cliicaiies, de procòs, de taquincries découra- 
geanles. Ce Ciit rópoque oii Ton exploita conlio 
les syndicats tons les paragraplies des lois 
d'association; contre les grandes iinioiis, ceiix 
des sociétés poliliqiies; conlre les miions lo- 
cales, ceux des sociétés ])oiir rassiiraiice. Les 
caisses de secoiirs elles-niêmes n'échappèient 
poinl à Ia perséculion. Conune leiir conoiir- 
rence était redoutable |)0ui' les caisses ohliga- 
loires, celles-ci, se fondant sur raiiibiguité d'un 
paragraphe de Ia loi de 83, eiitreprirenl contre 
elles une canipagne de j)rocès, oíi Ia niagistra- 
turc souvenl, de 1887 à 1890, Icur donna raison. 

Cétaienl là des inesurcs peu propres à rallier 
les ouvriers. l)'élcction eu élecliou, les voix so- 
cialistes auguientaient : eiji 188'i, 550.000; en 
1887, 76;{.000; eu 1890, 1.427.000. Toules les 
entraves exaspéraient Tesprit de solidarité. En 
1880, lorsqu'un nouveau teuips de prospérité 
survint, une Íbis eucore, brusqueinenl, des 
greves éclatòrent de toutes parts. 

Une surlout eut un énornie retentissenient.: 
celle des niineurs. Dans celte Corporation, res- 
tée religieuse j)rofondéuient, souniise |)ar un 
vieux syslènie de caisses de secours {Knapp- 
schdften) à une sorte de tulelle des palrons et 
de TElat, Ia grève eut Textension iniinense. Ia 
lorniidable rapidité des priniilils entraiuenieuls 
des |)opulalions o[)|)riuiées. Les « politiciens » 
u'y etaient pour rien; des revendicalious pure- 
nient proiessiounelles, une élévatiou de salaire 
de 15 à 25 0/0, et le calcul dujour au jour des 
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lulit lieures de travail, eu fiirenl Ia cause. Au 
14 uiai, 100.OOÜ uiiiieiirs élaient en grèvc eu 
\Veslj)halie ; et Jaus les autres bassius, daus 
oelui de Ia Saare, en Sa.xe, en Silésie, les cania- 
lades qiiiUaieut individuellemeul le Iravail par 
luilliers. 

Ce lut le jenue empereur, Guillaume II, qui 
aiTòla Ia grève : sui- Ic coiiseil de Hin7,|)eter, sou 
aucieu precepteur, il reçut des délégués ou- 
vriers ; il leur dil sa liaiue des social-déuiocra- 
to«, uiais sa volonté aussi de íaire reudre jus- 
tice à cliacuu. II obtiul des .patrons quelques 
conccssious, et le travail reprit. l^es miueurs 
westphaliens reuiercièreut Tcuipereur, et lon- 
dèrent une Uuion oii les idces socialistes bieu- ^ ; 
tol régnèrent. 

II ctaitde íait que Ia brutaliló ni les laquiue- 
ries n'avaieut eu raisou de Teílort ouvrier. L-ne 
polilique nouvelle élait uécessaire. Déjà, du 
vivaut de Frédéric III, Ilerríurlh avail reuiplacé 
l'ultkauier et s'élait uionlré toléraut pour les 
syudicats. Par le décret de février, Guillaume II 
Ibruuila ce ([ue devait ètre Tíjuuvre nouvelle de 
L'lílat: le déveIo|)pement des assuranccs, de Ia 
|)r()tecliou ouvriòre, à la(juelle Bisníarck na- 
í^uèrc posait des limites étroites, « le droit des 
ouvriers à une égalité légale ». En niars 90, Ia 
loi des socialistes ue 1'iit pas renouvelée. Le 
temps d'òpreuve était passé. 
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Apròs clouze aiis, ([uels étaieut les résullats 
cie Ia tcntalive l)ismar('kienne ? 

I.e parti (|iril voiilait briser s'était accrii, ct 
par Ia lultc ilavail acquis tle Ia cohésion, cleTes- 
pril do sacriíice. Les syndicats, qu'il avail 
anéaiUis coiuine des foyers de révolulioii, 
s'ólaienl reforinés, plus iioinhfeux, et avec une 
scicnoe des lois, une liabileté procédurière, 
propres à déjouer loules les grosses ruses de 
Ia police. Les ouvriers organisés dans les syn- 
dicats socialisles élaienl 50.000 en 78, 350.000 
en 00. Et feuilles syndicalcs avec 201.000 
abonnés reniplaçaienl les 14 jouniaux inlerdits 
eu 78. 

En regard des socialisles, les llirsch-Duncker, 
cux aussi, s"étaient accrus. De lü.500 nienibres 
en 1878, ils étaient passes, en 1891, à G."{.000. 
•Mais, en lait, si Ton songeait (jue leurs oíuvi-es 
d'assislance élaient toutes instituées, el si Fon 
réllécliissait à Ia paix sans interruption dont ils 
avaient joui pendant ces douze années d'insé- 
curilé pour tous autres, le résullat étail nié- 
diocre. 

Au nioiiis déniontrait-il oe (pie Hisníarclc enfin 
avait übtenu : l union désornuiis indissoluble, 
dans Ia inajorilé des conscicnces ouvrières, de 
Tidée socialiste el de loul eílorl. Ce ([ue his- 
inarck avait réalisé, c'élail Ia vieille |)ensóe 
scliweilzériennc de 18G8. Par Ia persécution, 
1'actiün polilicjue et Taction syndicale, en 1890, 
se trouvaienl étroitcinent unies, coulondues 
niènie. 
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ür, cetle confusioii n'é(ait point saiif? danger 
])oiir le (lévcloppcnient de Taction syndicale. 

PendanI Ia diirée dcs lois d'ex(;eption, en effet, 
c'claieul les syiidicats qiii ólaieiit doveniis le 
inoyen essenliel de propagando cl de groupe- 
nient. Sons le pretexte de législalionouvrièrej ils 
parvenaient à s'occnper des aílaircs poliliques. 

Eli I8í)(), il devint doiic de uouveaii perinis à 
<les socialistes d'avoir une vie politi(jue, de 
loriiier des soeiétés. ^lais, aux terines des lois 
sur les associalioiis, ces soeiétés politiqiies ne 
pouvaieiit point s'nnir entre elles, se ledérer, 

Oi', pour les besoins cconoiuiqiies, ponr les 
secours de greve, pour des institulions d'assis- 
tance, riinion ctait indispensable entre les 
diversos sociélés. Et alors ce fiit le problòme, 
nn problòme d'orgi1nisatioii: íallait-il íbriner de 
vastes iinions el renonoer à radiou politique, 
011 deineurer isolés, ne coninuiniquer, conime 
le [)arli inènie, (|ue jtar des liomnies de con- 
liance, el reiioncer aux bénéíices certains de 
ITiiion contraio ? 

Sur cotte (juestioii, Ia vieille oppositioii repa- 
i'iit, collc des localistos et des centralisles : les 
uns voulaut continiier Ia propagando socialiste; 
les antros, socialistes aussi convaincus, mem- 
bros aussi dévoués du parti politique, cliercliant 
•iiiiquemont dans les syndicats les moyons de 
dévelo|)per Ia juiissance écononiiquo, Ia force 
de résislance [Widerslandsfaldglieü) du proléta- 
'■iat. (Tost riionneur de Ia classe ouvrière alle- 
mando, cjue, do York aux membres actuels de 
Ia Coiniiiission géiiérale, dans toutes les circons- 
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lances, dcs inilitants se soient Irouvés, (|iii 
aieiil toiijours gardé de Tuiiivre syndicale et de 
ses ra|)ports avec ractioii polituiue uneconcep- 
tion nette et juste. 

De 1890 à 1896, au milieu d'iine crise écoiio- 
mique, eu dépit d'Iioslilités graves, ils íireul 
trioinplier leur idée. Et Tavenir du syndicalisiuo . 
allemand fut décidé. 

A peine, en eflet, les syndicats se sentirenl- 
ils pliis libres, que ([uehiues-uns soiigèreiit ii 
rassembler leurs forces dans une organisatiou 
centrale. Le IG novenibre 1890, à Berlin, une 
coníérence de 77 présidents et secrétaires de 
syndicats établit à Ilambourg une coniuiission 
gónérale qui devait convociucr un Congrés, 
préparer un plan d'organisation centralc et, 
en altendant, délendre le droit de coalition, 
soutenir dans leurs résistances les organisations 
isolées, répandre dans les metiers les plus 
pauvres et les contrées les plus arriérées Tliabi- 
tude de Torganisation. Tne cotisation, mal 
payée, de 1 preunig(l centinie 1/4) par trimestre 
et par nienibre, ne pouvait lui permetlre de 
remplir coniplètement ces devoirs immcnses : 
j)Our soutenir une greve des ouvriers eu tabac 
de ilambourg, elle dut mème recourir à un 
emprunt de l.'H.687 ÍV. 

l^e 14 mars 1892, se tint, à Ilalberstadt, le 
])remier (Congrés des syndicats d'Allenuigue. 
208 délégués y assistaient, représentant 30.'}.519 
ouvriers. Kloss, le fondateur de TlJnion des 
menuisiers, et Legien, un tourneur de llain- 
bourg, présidaient. 



— 51 — 

Cosi là ([ue Ia qiierelle cclata, quand Ia com- 
inissioii souirül sou piau crorganisalion. 

Elle proposait Ic groupement des syndicats 
isoles daiis des IJnions de métiers, de branohes 
[Ur(incltenorgaaisationen), comme le plus propre 
à Ia propagando el à Taction syndicale. Et, 
(■oiiHue f[ucl(|iies centvalisles allaienl plus loin, 
réolaniaient, pour économiser des frais d'admi- 
uistration, de vasles Uuions d'induslries {//íí/mí- 
/ri('{'efljaiid('), Legieu leur répondait ([ue, daus 
l'élat présent de Tindustrie, avec les dillérences 
éuoruies existanl cnlre les l)ranohes, cette orga- 
nisation par branches étail Ia seule possible. 
()pposants irréduclibles, les locaiistes, déuon- 
(;anl Tesprit de corps des grandes IJnions, el 
pr.oclainanl riinpuissance ócononiique du pro- 
lélarial, s'opposaient à loule ceulralisalion 
gènant Taclion ])olitiquc. Apròs des discussions 
vives, ("O íiit, par M8 voix conlre .'i7 et 11 abs- 
tentions, une résoluliou des ouvriers du bois (jui 
íul votée : e'ctail à Ia centralisaliou par brauches 
([lie le Cougrès se ralliait, inaisil recommandait, 
(lans les industries oii c'élail possible, de lornier 
dos carieis entre les diversos branches. Dans 
oello organisation, les sociétés locales no sont 
plus que des interniédiaires : Ia direclion des 
gròves, des inslilulions d'assurance, apparlienl 
à rUnion oentrale, (jui est le vrai syndicat. 

Le Congròs invila les sociétés locales à s'aíri- 
lior aux Tnions cenlralisées. Celles-ci protes- 
térent et se retiròrent, créant ainsi une scission 
dans Io niouveniont syndical socialiste. ^lais 
olles n'élaienl qu'une pclite niiiiorité. 



La Commission géiiérale fui maiiileiiiie. ^lais 
elle ireul plus à soulenir les greves. Ello resta 
iliargée: 1° de Ia proijagande poiir lorganiíalion 
(les ouvriers; 2° cie réunir les stalistiques néces- 
saires à raction syiulicale;(rétablir des statis- 
liijues siir les greves; 4° de piiblier un joiirnal 
((|iii ÍLit le Correspondant de Ia Conirnission 
générale des Syndicats d'Allemagne); 5* des 
relatiüus interuationaies. 

Sons Ia direclion de í^eglen, élu président à 
ruiianiniité, elle se init à Tunivre, [)éiu!jieineiit. 
Les circoiislances écouomi(|ues élaieiil délavo- 
rables : Télan industriei <le 1889, encore une 
füis, n'avait poinl dure. Jus([u'en 181)5, re l'ul 
un tenips de dépression, d'activitc niédiocro. 
Les L'ai()ns, eiilravées |)ar le lorl chòniage, [)er- 
sécutées souvent encore par Ia police, vivan! 
loujoura dans Ia niònie insécurité juridi(|ue — 
ilirsch, en elVet, n'avait point réussi à leur faire 
(lüiuier Ia personualité eivile (l8!)2-93), — 
gènées eníin par les localisles dans leur ])ropa- 
gande, payaient mal les cotisations, répondaient 
mal aux statisli(|ucs, mais se monlraient iPau- 
lanl |)lus exigeaules. L'agita(ion, entreprise dans 
Ia 1'russe orientale, semblail sans suecas. De 
1891 à 189.'!, |)ar suite des pertes subies par les 
syndicats des mineurs, le mouvcment syndical 
parut môme èire en décroissance : en 1891, il 
y avait dans les Cnions centrales 277.().")9 nicm- 
bres, en 1892, 2;)7.09'., en 1893, 223.^.iü. 

'landis ([ue le parti j)olilique s'accroissait 
encoie eu 1893 de 359.()()() voix, on pouvait se 
denuuuler si le mouvement syiulical avait vrai- 



mciit (niel(|iie avenii\cn Allemagne. Hcl)cl ne 
le croyail point en 1893 : au Coiigrèsde Cologno, 
il tenta ile démontrer rimj)uissancc do cos 
sociétés, cn lace d'un Krupp ou d'uii Sluiiiin, 
et comhien Ia législation, les assurances, par 
exemplo, rédiiisaiciit leur olianip d'a(:tion, en 
ooniparaison de celui des Trado-Unions an- 
glaises. 

Siirloiit, une questioii préoccupait les niili- 
tants. Depuis rélal)lissenient de Ia Comniission 
gónérale, (;e n'ctait plus seulonieul dans le 
vaste ensenible du parti socialiste que les ellbrts 
syndicalistes trouvaicnt leur unltó. La Comniis- 
sion générale les avait groupós ; dans le parti 
mèmo, elle avait forme une organisation nou- 
vello, autonomo. l']t, si, sans douto, il ne s'agis- 
sait point (Fune adiou syndicalisto róvolution- 
naire o|)poséc au parlemeiitarisme, si les 
n Jeuiies <iui, vers 18!)l, ont développé ccs 
idées, ne trouvèrent januiis un appui solide 
dans les grandes IJnions, du moins, oe dualismo 
de direclioii, un Comitê de parti, une Comniis- 
sion des syndicats, complique biontôt do diver- 
gences et de querelles personnelles entre 
Legieu et Auer, rorcément inquiétail. Cest ([ue 
tout Tosprit socialiste allomand tient dans ce 
seul mot : organisation. 

Au Congrès de Cologne, Ia (jucrelle óclata. 
Des ouvriers qui avaient déléguó à un congrès 
d'économistes bourgeois furent accusós par 
Bebei de prondre le clieniin de Canossa. Le 
parti allirma iiourtant sa sympathie j)our les 
syndicats; mais Ia (Comniission íut discróditée. 



De là, un inoiiveiuent de clésaíleclion, de 
déíiance dans le monde syndical lui-niíme. Et 
à loules occasioiis, des attaques rudes. II íallait 
en finir une bonue Íbis. 

Ce íut ruiuvre. laborieuse du Gongrès de 
Berlin, le ^ niai 1896. 13í) délégués y assis- 
tèrent, représentant 271.1'íl nienibres. Par Ia 
bouche de Legien, Ia Comnüssion sedélendit; 
elle laissa loinber les vieilles querelles, raniena 
au poiiit cc (jue Ton disait de ses plans téné- 
breux, expliqua los diflicullés de sou Iravail. 
Ses enneinis allèrent jus(|u'à deniander Ia sup- 
pression de cel organe couteux d'adniinistra- 
tion, et son reniplacenient par u{i siniple 
correspondanl. Pendant six sóances, Ia lutte 
íut chaude. A Ia fin, une cornniission fut noni- 
niée, dont Tiniprinieur Dtrblin fut le rapporleur, 
et sa résolution, à quelques détails pr(!s, fut 
adoptée. La Coinniisáion subsista. On lui rédui- 
sit sa linance, de T) pf. à 'A par menibre et par 
trimestre, üii lui refusa Ia constitution d'uu 
Ibnds de gròve. A còté d'elle, un comitê fut 
établi, composé de délégués des bureaux des 
Tnions, et (|u'elle dut teiiir au courant de ses 
travaux. 

Elle vivait pourtaut. Kt son existence jjrou- 
vait précisément que Ia grande majorité des 
syndicats socialistcs étaient décidés à pour- 
suivre, à còté et en dehors de Taction politique, 
Ia besogne (|ui leur était propre : celle de 
défendre et de dévelop|)er, dans Ia société pre- 
sente, Ia force du prolétariat. 

Ils le pouvaient désormais. Leur organisation 



se troiivail assnréo, et elle allait élre acceptée 
par tons, unanimonient. Surlout, après ces 
années d'ó|)reuve et de préparation iiitérieure, 
ils avaienl des hommes. Un personnel syiulical 
.s'était constitué, des esprils pratiques et surs, 
des lioniines craílaires, ceiix dii prolétariat, joi- 
gnant à Tliabileté finaiicière ou procéduriòre un 
dévoueinent obstine et de vigoureux espoirs. 
Enlre tant d'autres, citons Legien, le président 
de Ia Conimission générale, von Klui, de Ham- 
bourg, Martin Segilz de Nureniberg, Timni, 
aujourd'luü à Munich, ])(i'blin, le typographe, 
Oito Ilué, le mineur, conibattants de Ia premiòre 
heure. 

Quand Tindiistrie allemande, soudain, prit 
son essor, les syndicats étaient prêls. 
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CHAPITRE IV 

L'ESSOU 

(1895-1903) 

Eu 1895, Tor alduait Maus les ban(|ues alle- 
mandes ; les industries, de plus eu pliisconcen- 
trées, avaient perrectionué leur lechni([ue ; des 
rései-ves de ibrces, en lioinmes, eu argeul, 
étaieut dispouibles. II suílisait d'uu lógei- choc 
pour les uiellre eu braulc. Ce fureut les appli- 
cations clectriques qui le donuèrent. Force 
uiolrice, liuuicre, trauiways, dans toutes les 
villes, les eulreprises se uiulliplièrent, |)uis les 
usiues de construclion ; et à leur service, enfiu, 
Ia uiélallurgie, les uiiues, elles aussi, |)rospé- 
rèreul. Les sociétés par aclious aj)pelèreul de 
uouveau les capilaux : IGl fureut íoudées en 
1895, 182 eu 90, 25'i eu 97, 329 en 98, .'lOl en 
99, 261 en 1900. ("irAceà elles. Ia grande indus- 
trie j)ul déployer ses éuergies. 

Alors, daus les niasses ouvrières, augiueutées 
et rasseniblóes, les orgauisations syndicales 
grandireut rapidenient eu uonibrc et eu puis- 
sauce. Les syudicats ilirsch-Duucker passèrent 
de 70.000 ineuibres eu 1895 à 80.000 en 1897. 
Kl les uuions ceutralisées (socialisles) (jui, 
depuis ^ ans, oscillaieut entre 237.000 nienibres 
(1892) el 2'i().000 (I89'i) passèrent de 259.175 eu 
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1895 :i 329.230 ou 189G, et à 412.359 eu 1897. 
Enfiu, des populations ouvriòres (jiie Ticlée 

tréuiancipaliou u'avait |)as eucore secouées 
éprouvèreut alors uialèriélleuieut Ia uécessUé 
de Torganisalion prolessiouuelle. Les partis 
politiqucs (jui les uiaintenaicnl daus leui- clieu- 
tèle, parli chrólien-social et centre catlioliqiie, 
par coutre-coiip, eux aussi, commencèreut à 
s'en préoccuper. 

+ * 

Cest, eu cllet, dans ces anuées, de 1894 à 
1897, ([lie les prcuiiers syudicats chrcliens ont 
été Ibudcs, et Ia rapidité de leur développeiuent 
a étüuué. 

A Ia vórité, ils avaieut Icur origine dans un 
niouveinent aucien dòjà. A Ia |)reuüère póriode 
du capitalisn)e, daus les prolétariats déseni- 
parés, les clergés, latalenient, exercejit une 
adiou. A ce luonieut, Ia croyance règne eiu-ore 
(jiie Ia charité pcut adoucir et uièuie guérir le 
mal social incxpli(|iié (|ui se uianileste ; et ceux 
(pii prècheut Ia charité sont euteudus. Les 
asjjiratious ouvriòres, groupóes, .dirigées, et 
coutenues par eux, vieuueut alors reuforcer les 
philaulliropies coulessionuelles. Plus particu- 
lièreuieut, daus celte Alleuiague du uiilieu du 
xix" siòcle, si ])roíbndéiueut eugagée eucore 
dans Ia vie niédiévale. Ia vieille tradiliou per- 
sista longtenips, qui plaçail sous le haut patro- 
nage des Kglises les associatious de nuitualitó. 

De là, tout un inouveuient de cliristiauisuie 
social, qui couiuience, dès 18()0, avec Toeuvre de 
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révèquc tleMavence, Kctteler, conteinporain de 
Lassalle, ([iii se manifesK; en Havière, en West- 
])lialie, (lans Ia l'i'iisse rhénane, par Ia Ibiulalion 
de sociélés calholiíjues otivrières considérables, 
et ((ui, depiüs riuiliative de Stòcker en 1877, 
et celle du inlneur I''ischer en 1882, à Gelsen- 
kirchen, a trouvú une iniitation dans le monde 
liilhérien. Association populairc pour VAlle- 
magne catlioliíiue et \Uniongénèrale des sociélés 
oui>rières évangéliques d'Allemagne groujient 
aujourd'luii enoore prós de .'iOü.OOO oiivriers. 

Or, vers 1891-92, les ouvriers de ces sociétés 
s'aper(;iirenl (|u'il ne suflisait poinl« deréveiller 
et de développer |)arniileurscoreligionnairesle 
sentinienl évangéli(iuc » on catholiqiie poiir 
aniéliorer leiir sort. lis vircnt soiivent, dans 
leiirs corporations, Tiníluence exercée par des 
syndicats de socialistes délestés. La valeiir 
inoontestable du groupenient professionnel 
leur fut dénionlróe. 

En 1891, un des chefs des sociélés 'ouvriéres 
(•allioli(|ues, le D' Oberdorllcr, pour répondre à 
ce besoin, proposa de créer dans les sociétés 
des seotions professionnelles [Fdc/uiljteilnngen); 
le 1)'' Hitze, un autre ohef, enrédigea les statuts, 
et, en 189'i, Fassemblée générale des/>/'t'A'iV/e///.v 
des sociélés calliolitjiies otivrières, à Wurlzbourg, 
les adopla. Les seotions avaient pour but Ten- 
seignenient professionnel, Ia connaissance des 
lois ouvrières, « cníin de laire appel aux patrons, 
aux autorités, au gouverneinent, pour aniéliorer 
Ia condition des travailleiu'S ». La greve futméme 
envisagée coninie un dernier nioycn à eniployer. 
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L'iilce eutpcu de succòs ; les seclions fondées 
fiirent peu nonil)reuses. Si Toa voulait agir 
l)roressionnellemenl, devait-oii par surcroit 
limiter le groupemenl aux íidcles d'iiiie cerlaine 
Eglise ? II fallail des sociélés fortes, iiom- 
hreuses. Mais poiivail-on s'iinir à des libéraux 
sans croyance ? à des socialistes, organisateurs 
de Ia luUe de classe ? Non, l)ien cerlainement. 
II lie restaíL dono alors (|ue riinion des chré- 
lieiis, de ceux (jiii croyaient en I)ieu,à Ia sociélé 
actuelle, do ceux qui iinaiiiniement haíssaieiit 
les sans-patrie. Mais cette unioii iiiôme, les 
cliefs poiivaienl-ils Ia prócher ? 

Ce íiit tine iniliative ouvrière qui decida, et 
les cliels suivireiit. Kn en effet, coniine 
six délégués d'un syndicat socialiste avaient 
prétendu représenter à uA congròs inlernatio- 
nal, à IJerlin, lous les mineiirs du bassiii de Ia 
Rulir, un grand iiiouvenient de proteslation 
entraina unaniiiienient tous les non-socialistes, 
catlioliques ou évangéliques. Le 28 octobre 
1894, fiit conslituó à Essen, sous le nom de 
Syndicat des iiiiiieurs chrélieiis de Dortmund, 
le prenüer syndical clirétien. II eutun caractère 
netlenieiil prolessioniiel ; il aCfinna qu'au 
besoin, il ne reculerait jjasdevantla grève pour 
íaire aboulir ses revendications, niodérées 
crailleurs. 

Ainsi, Ia question de croyance passait au 
second plan. Les deux confessions n'allaient 
jtliis chcrcher dans les uiiions syndicales un 
inoyen de propagande. Elles voulaienl « étoul- 
l'er les vieilles querelles ». Elles n'avaient plus 
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(jirun inòmelnit': prései-vcr les ouvriers de Ia 
propagaiule socialistc, les garder sons Icur 
tulolle. Comme une aclioii prolcssioniielle, piire- 
inciit ouvricre, sans direcliüii exléiieure, ei'it 
coiiduit [)out-êtrc à un rapprocheineiit avec les 
socialisles, les deux clergés enlrepreiiaient 
enseiuble de coiidiiire le moiiveiiicnt. I^a (biinule 
a cté soiivcnl répétée dans les hrocliiires oii les 
coMgròs ; « le iiiot cltrélien signille aiili-socia- 
liste ». 

Les deiix partis avaienl vu juste, et il étail 
leiiips. Tel était le besoin (rorganisatiou (jue 
Texeiiiple, à peiiie donné, fiit imiiiédialeinenl 
suivi. Ku 18í)'i, à Tròves, les ouvriers de che- 
inins de fer, eu 18'.)."), les briíjuetiers de Lippe, 
eu 1H9(), les ouvriers eu textiles de Hayière, eu 
!S97, les uiiueurs et luótallurgistes de Bouii, 
les ouviiers eu textiles (rAix-la-Cliapclle ibu- 
dèreut des syudicats clirétieus. Tous i)r()cla- 
uuM-eut leur íidélité à !'cuipereur et à IMíuipire, 
leur oppositiou au socialisuie, leurs iutejitious 
conciliautes. 

(]e íiit eu vaiu, pour le luoius eu ce qui 
IoulIu! les j)atrüus. Des greves coiuuie relle 
des uiiueurs de Piesherg, eu I8!)8, déuioutrèreut 
leur répuguauce à traiter avec leurs ouvriers, 
lusseut-ils chrótieus. 

Socialistes ou clirétiens, cu ellet, peu imj)or- 
lait aux culi'epreueurs. Mais, daus ces auuées 
de grandes allaires, raocroisseuieut nouveau 
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(Ics organisalions ouvricres Ics inqiüétait, les 
irritait. 

Dójà, lors de Ia publication dii niessage de 
íévi ier t8!)0, Bueck, im représenlant des iiuliis- 
Iriels, avail déclaré que les palroiis alleinands 
no Iraileraient jamais d'égal à égal aveo des 
(lélégués (rorganisalions ouvrières. Alfred 
Kriipp, aii mèiiie temps, proclaniait qu'il serait 
niailre daus son usine, coninie un « seigneur 
sui- sa torre ». 

Or, daus les années de prospérité, les ententes 
pour ia vente, les carieis, les li usts, si nombreux 
eu Alleniagne, vinrenl renlbrcer cet esprit 
d'autüritarisnie tout j)atriarcal. Aux organisa- 
lions üuvrièrcs, des orgaiiisalions patronales 
s'opposèrent, organisations d'autant plus fortes 
(|uc Ia ooiu-urreuce contraignait souvent d'y 
adhéror lous les producteurs d'uue niènie indus- 
trie. L idéc do proíiter de cette puissance nou- 
velle pour nuUer ia classe ouvrière, se présenla 
naturellcnient à Tcsprit des outrancicrs [Scliarf- 
itKícIter). La nienacc des lock-oul sysléiiialiques 
posa sur Io |)rolétariat alleniand. 

(le (|u'il y eut de grave, c'esl qu'en 1897, par 
riníluouce d'un gros industriei, le baron vou 
Stunini, ces idées dovinreut on laveur eu haut 
lieu. C/était en ollel le tein{)s oii Ia productiou 
alleniande coiuniençait à inquióter TAngleterre 
et rAjnéri(|ue. L'orgueil gorniani(|ue se vit 
niaitro du monde. Le rôve impérialiste hauta le 
t^ervoau de rompereur. La plus-value capitaliste 
inipoi'la au patriolismo ; les ouvriers grévistes 
dovinront dostraitresà Ia cause nationale. L'iu- 
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diistrie anglaise, dóclarail Stiinmi, soiiin-c tlu 
Irade-uiiioiüsníe ; riiuliislrie alleinaiule n'est 
l'orte(|iie par Ia discipline qui y règnc eiicorc. 
Poiir Ia grandeur alleinande, ii laul que, dans 
raniiéc ouvrière, Ia discipline soit niaintcnue. 

Les syndicats subirent un dernier assaul. 
lie 17 jiiin 1807, Cluillaunie 11 declara (pi'il 

fallait élouííer toiite tentativo de boiileverse-' 
inent, punir de Ia peine Ia pliis sévère Tourrier 
((ui enipôchait de travailler son collègue vou- 
lant travailler. Le G septenibre, niènie discours: 
Tenipereur annonce qu'il protegera le travail 
//í/í/o/irtZ, (pie Ia loi solennellenient proniisepour 
Ia liberté de ceux qui veulent travailler sera 
bientòt proposée; et cette loi enverra à Ia niaison 
de réclusion [Zuchlhaus) « cpiiconque enipò- 
chera un ouvrier alleuutml d'acconiplir sou 
travail ». 

Le 11 déceinbre, une ciroulaire confidenticlle 
du couite i'osado\vsky consulta à ce sujet les 
gouvernemenis coníedérés. En jauvier Í)S, le 
Fo/ tí'<7v7í publia cette circulaire, donna Talarine. 
l'ne vive discussion s'engagea alors au Ueichs- 
tag entre Stunini et les représeutanls politiques 
du niouvenient syndical des trois directions : 
Legien et von Elni, Uíusicke, le libéral, Lieber 
et Ilitze, du centro, l^t le Ueichstag se luontra 
syuipathique à Tollort ouvrier. 

En luôiuo teinps, tontos les organisations 
syndicales, de toutes leurs Torces, protostaient. 
La (^oniniission géncrale cntreprenait dans 
toute rAlleniaiíuo une airitation énornie. Plus do O O 
trois niillions et deuii de íouilles volantes Airent 
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rcpancliics dans tout le pays. Elle miillipliait 
les incelings. Ellc adrcssait aii Reiclislag un 
long inémoirc siir Ic Jroit de gròve. 

Le gouvenicmeiil; cependant s'obslina, prd- 
senta sou ])rojet de loi. Le Reiclistag ne liii fit 
inèine pas l'hoimeuf de le renvoyer à uiie com- 
niissioii (20 novembro 99). 

Celle Íbis, ou eu resta là. 
l'ne róvélalion ullérieure a démontré quel 

coml)al de classe l'iit euffaíjé alors : le cointe 
Posadowsky, secrétaire d'Elat de rintérieur, 
avail sollicité et reçii de VUiiioii centrale des 
Industrieis allcinands, célebre couinie étant 
Tunion de tons les oulrauciers, 15.000 francs 
pour soulenir le j)rojet de loi. 

Depuis lors, les .syndicals n'ont pliis été 
directeuienlinquiétés. Leur coudition juridique, 
il est vrai, est restée précaire; depuis 1895, 
lous les eílbrts de leurs auiis ou représentauts, 
pour leur íaire reconuaitre Ia personnalité 
civile par siiuple iuscriptiou, out réguliòreuient 
échoué coiitrc Topposition du gouveruemeut 
prussieu. Mòuie d apròs le Code civil de 1900, 
comuie le tribuual cliargé de lenir le registre 
<les iuscriptions, par lesquellcs les associations 
oblienueut Ia personnalité civile, peut opposer 
sou veto, si uno associatiou poursuit un but 
social ou politiíjue, — les syndicats sont encore 
à Ia uierci des autorités. 

Mais, et c'est là rintéròt de leur hisloire Ia 
plus réceute, par leur nouibre encore accru, par 
le développenient de leurs cuuvres d'assurances, 
par Ia part qu'il prennent, de plus en plus 

5. 



grande, aux ai)i)lications et au développement 
de Ia Icgislation sociale, ils sont devemis, dans 
les deniières années, un dos organes essentiels 
de Ia production indiistrielle alleniaiide. Un 
gonveinenient despoliíjue pourra leur refiiser 
longtenips encore Ia personnalité juridique ; il 
pourra conlrarier leur propagando ; ilne pourra 
j)lus lenter (le les auéanlir, sans désorganiser 
du niênie coup Ia produclion allemande, bien 
j)lus, sans désorganiser ses propres services. 

II nous reste à décrire coninienl ccUe puis- 
sanre inouíe a été acquise. 

Elle esl due, en preniière ligne, à rarcrois- 
senient conlinu des organisations syndicales. 
Si les sociélés llirsch-Duncker, organisations 
vieillotes et figées, ne réagissenl plus (|ue fai- 
blenient à loutes les secousses de Ia vie politi- 
que ou industrielle (86.000 nienibres en 1899, 
91.0(M)en 1900), les jeunes organisations chré- 
tiennes et les vigoureuses IJnions socialistes 
ont acconipli, dans les dernières années, des 
progrès coniparables à ceux des l'nions an- 
glaises après 1850. Au tenips de leur preniier 
congrès, à Mayence, cn 1899, les syndicals 
clirétiensse coinptaient 2.'5 avec 102,59<) nieni- 
bres. ICn 1900, ils sedisaient 1(51.517. Etd'autre 
part, les Unions socialistes passaient de 
49.3.7/il> en 1898, à 580.473 en 1899, et à 
()80.V27 en 1900. 

En inèine tenips, les divers groupes ache- 
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vaienl leur organisation. Cciix qui n'cn élaient 
pas poiirvus se donnaicnt cetle roniie cciitrali- 
sée (loiit les Unions socialistcs avaient déjà 
(lémonlré reflicacilé. A IMayeiice, en 1899, 
ri'nion (les syiulicats chrétiens foiula iin Comitê 
central^ cliargé des niônios foiiclions que Ia 
(^ommission générale : propagande, statisliqiie, 
joiiriial el représenlation des intérôls (■oinniuns. 
Kt les localisles cux-niôines établissaieiit en 
1897 mie coininission d'afiaipes, tenaient des 
t"ongrès, (biulaienl une Union eu 1901. Euíln, 
en 1899 et en 1902, à Frandbrt et à Sluügart, 
los deu X congrès des svntlicals adhérant à Ia 

-■omuussion générale déílnissaienl les Ibnctions 
respeclives des Tnions el des carieis, c'esl-;i- 
dire des groupenicnts locaux, correspondant à 
peu prós à nos hourses du travail. 

Isoléinent, les syndicats développaienl leur 
lu^liesse, leur vigueur intime. .Iusqu'aux der- 
nières années, le |)réjugé régnait encore que 
les colisalions devaienl êlre niiuinujs pour qu'on 
pül grou|)er de três nonihreux nienihres. On 
oubliait seulenient (iu'il íallait aussi los relenir, 
et on ne le pouvait pas si on ne leur assurait 
<lcs avanlages scnsihles, c'cst-à-dire sans do 
giandes ressources. Peu à i)cu les colisalions 
inrenl votées de plus en plus liaules : eu 1891, 
parnii les Unions centralisées, sur 36,14 lovaient 
'ine {'olisation liehdoniadaire iníerieure à 18 
«'ontinies (15 pi'.), 20 une (■olisation iníerieure 
a 25 centinics. En 1902, sur 60 unions, une seule- 
nient leve une cotisation inférieure à 18 cent., 
O une (íotisalion iníerieure à 25. 
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Et c'est aussi une preiive nianifeste de Ia 
vitalilé croissante dos syiulicals, que Tétablisse- 
luent de íonclionnaires spéciaiix, secrélaircs 
(rUnions, seorétaires de carieis, secrétaires 
ouvriers, trósoriers, dont le travail de [)lus eu 
pliis étendu, et de plus eu plusa])prccié, appelle 
une rélrilnilion de plus eu plus haule. Les 
congrès des Unions cenlralisées eu 189!) et en 
1902 se sont préoccupés de leur condition. Lcf 
congrès de Franclbrt a chargé Ia Connnission 
génórale de Iravailler à des iustitutious de inu- 
tualité, j)erniettant aux syndicats d'assurer ii 
leurs íouclionuaires le ])aieiuent (Pune |)cusion 
de retraite. Le cougrès de Stuttgarl a décidé Ia 
créaliou d'une caísse de secours aujourcriiui 
constiluee. 

(}r;\ce à ce dévelop|)euient des orgauisatious, 
à cet accroissement des ressources, les svndi- 
cats onl ])u, dans les deruières annces, coni- 
uiencer (racconiplir leur tàche dans toule sa 
j)lénitude. 

-* 
« * 

Et d'al)ord, à Texpórience, celte làche a élé 
nüeux coniprise. 

Qu'ils reconiuiissent rexislence de Ia lulte 
de classe, et (|u'ils en íasscut dólihéréuient le 
priucipe uiême de leur adiou, couinie les syn- 
dicats socialistes,— qu ils Ia nient, coninie les 
syndicats llirsch-Duucker, — ou (ju'en Ia re- 
connaissaut, ils rèvent de Tadoucir, cohinie les 
chrétiens, — tous ils se j)roposent aujourcriiui 
connue but d'auiéliürer uiatérielleuient et mo- 
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ralemeut lé sort de Toiivrier dans In sociélc 
(tcttielle, en exercanl une aclion siir les coiicli- 
tions clii travail. De ineilleiires conditions de 
Ifavail, uu salaire i)lus haul, une journée pliis 
eourle, voilà, pour loiis, le biit inimédial; nu 
l)i"olélarial vigoureux, inslruit et riolie, — les 
socialisles ajoutenl ; pour les lulles futures 
d'óinan(!jpatiou, — voilà, pour lous aussi, le but 
deniier. 

-Mais conunenl atleindre à ces résullats ? 
Ilirsch a dil: Par Tentente avec les palrons. 

'— Mais, sans príncipes coniniuns de droil, ré- 
pH([uent les soeialistes, une entenle est-elle 
possihle? Et peul-il exister un regime de droit, 
vérilableinent coniniun, qui ne conduise lout 
droil à Ia suppression du salarial? Dans le ré- 
giine du salariat, Ia guerre est en permanence; 
«I elle n'aboulil jamais qu'à des Iransaclions 
«pliémòres. Les Ilirsch-Duncker et les chré- 
lions, eux aussi, ont dú faire Ia guerre. Quant 
aux socialisles, c'est pour Ia bien faire qu'ils 
ont, dès Torigine, fondé des syndicals. 

Mais, métliodique et réglée, Ia guerre esl 
toujours Ia guerre, entre classes comme entre 
iiations. (^u'il n'y ait donc désormais que les 
guerres indispensables, puisqu'eu matière so- 
•'iale, au moins, il en esl encore de lelles. 

Pour celle limitation des greves, il faut des 
syndicals puissants, capa])les (robtenir, par le 
«implo fail de leurs forces, des convenlions 
avanlageuscs, capables de les metlre en vi- 
gueur. 

Eu fail, au cours des derniòres années, les syn- 
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(licats oiil pii soiivcnt, par une siniple ontente, 
faire une écononiie cie greves. Et surloul, cies 
convenlions cie larils cnlre synclicals ouvriers 
el synclic;alspalronauxont conunencé cl ètre c:on- 
chies. 

l)ès 187;}, les iniprinieurs, puissants cléjà, 
avaient conclu Ia preniière, et clurant 18 ans 
ellefut eu vigueur. Kn 18*J1, lors cPun renou- 
vellenient, les [)atrons refusaut Ia journée de 
neui" lieures, une greve éclata, <[ui ruina Ia lédé- 
ration. (]onmie elle s'citail reconslituée, et íor- 
tement, en 189G, elle obtint un nouveau Irailé, 
Ia liant pour c'inc| ans, elle et le syndicat patro- 
nal, et accordant Ia réduction d'une denii-lieure 
de travail, avec", une augnientation de 62 centi- 
nies 1/2 (50 pi".) par seniaine. 

Le syndicat des iniprinieurs adhérait à Ia 
Couiniission générale. l'ne cjuestion grave se 
posa. N'avait-il pas niéconnu, en établissanl le 
tarif, de concert avec les patrons, les conditions 
niônies de Ia lulte de classe? Quelcjues-uns, 
parnii les typographes, accusèrent le coniilé de 
proíesser coninie Hirsch riiannonie des inlé- 
réts; Gasch, rcíclacteur du Journal de TUnion, 
fonda un syndicat rival. 

La c[uestion í"ut portée devant le congrès des 
synclicals socialistes en 18í)ü. Dirhlin, le prcísi- 
dent de ITnion, exposa (|ue Ia lutte ne vaut pas 
pour Ia lutte inènie, et c[u'il ne s'agit pas pour 
les ortranisations ouvrières craitiuiser artificiei- O O 
leinent les antagonisníes de classes, mais d'ol)- 
leiiir des rcísultals prati(|ues. Le congrès, |)res- 
cpie unanime, considiira (jue par les couven- 
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lions (Ic lariCs les palrons rccormaissaieni Tega- 
lilé (Io (Iroil (les oiivriers clans Ia fixalion dos 
fondilions de travail, el qu'il 1'allail ('herchei' à 
élablir de lelles conventions partoiil oii des or- 
gaiiisalions paironales fortes en assuraieiiL 
Textjcnlion. I^Tnion des nia('ons, en 189!), a 
siiivi Texeiuple des iniprinieiirs, et j)lusieiii's, 
aiilres depuis. 

Les svndiííats onl acceptó cetle tacliíjne nou- 
velle, iniciix ada|)t(30 à leur force crois^anle, et 
JHopre à rendre pliis edicace leuraction directe. 

* 
★ ★ 

liOnglenips, poiir une grande parlie dcs syn- 
dioals allonuuuls, pour les syndioals socialisles 
surlout, cetle action direcle par Ia gròve ou par 
Ia pression exercée sur les patrons, a (jU» pres- 
<|U(> Ia seule. A peine se Irouvail-elle soulenue 
l>ar^ (|uol(|ues institutions indispensables à 
r<iMivre de conibal, comnic Io Journal profes- 
^ionnel et Tassistance aiix niililanls poursuivis 
par Ia justice. Les syndioals, sans cesse à Ia 
morei de Ia police, tracassés conune iusti- 
lutions (rassurancos, dcs ([u'ils avaient ([uelíjues 
sous dans leurs caisses, ne pouvaient guère 
songer à accunuder les capilaux nt'cessaires 
pour des (i"uvros (Tassislanco. Surtout, reílica- 
t'iU; de cos (cuvres pour radiou syndicale n'ap- 
paraissail ])oinl claironiont. Et les syndicats 
llirsch-Dunckor (|ui, dês Torigine, les avaient 
prati(|U(ies, n'en avaient 1'ait, edectivenienl, (jue 
do puros inslitulions de niutualil(j. 



Mais, dans les cleniières années siirloiit, Ics 
syndicals se sont avises que ces «uivres l)ieii 
coiuluitcs pouvaient exercer une action cerlaiiie 
sur le iiiarché du Iravail. Les seeours pour le 
voyage, Tassistancc en cas de chòniage el le 
placeiucnl des nieiiihres ont élé recoimus 
coninie des armes propres à soutenir et à eoui- 
pléler lalutte directe. Dans Ijcaucoup dTiiions, 
Ia résislance à leur élal)lissenienl a été vive : 
créer ces secours, en ellel, n'était-(X' poinl se 
sounietlre coinplètement aux conditions de Ia 
sociétó j)résentc, abandonner loule lulte, íaire 
roninie les lihéraux: reniédier çà el là aux ini- 
sères individuelles ? N'était-ce point à TEtal 
qu'il apparlenait d'assurcr du Iravail et de ga- 
rantir contre le besoin le peuple ouvrier ? Les 
syndicats n'avaient point à se Iransíornier en so 
ciétés de secours mutueis pour décharger TEtat 
de ses devüirs. 

A ceux qui, au congrès de IJerlin, en 189C, 
présentaient ces argunienls, d'aulres, comme 
Segitz, répTupiaient qu'un syndicat n'clait fort 
que s'il avail un ellectif nombreux el stable, 
que les (euvres (Tassurances seules pouvaient 
retenir les niemhres, el ils démontraient ([ue, 
par les secours de voyage et de cliòmage, on 
pouvail agir íavorahlement sur les condilions 
desalaire el de Iravail. Le vialicum dégageait 
le niarchó, permellait aux forces les phis mo- 
biles (Faller chercher aillenrs un emjjloi; le se- 
cours au chònieur lui permetlail (raUendre, 
sans contribuer, par ses oílres désespérées, ii 
ravilissemenl des salaires. Le congrès ap[)rouva 
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CCS (Icniières idées: il conseilla aiix Unions 
(l'clablii-, (lès (|u'cllcs le pourraient, Tassistance 
coiili'e le cliòiuage. 

Lc couseil a cté suivi. En 1877, il ii'y avait 
cncore (juc 14 Unions donnant des secours 
aux sans-travail; cn 1901, il y en avait 21 ; en 
1902, 20. La niènie année, sur 60, 41 de ces or- 
ganisalions accordaient à leurs menibres des 
secours de voyage. Dans les syndicats cliré- 
tiçns, ces inslitulions utiles sont encore sans 
grande importanco. Les Ilirscli-Dunckerlespos- 
sèdenl tons, depuis 1895. 

Cest à ce service qu'il laiit rattaclier, dans 
Torganisalion syndicale, lesauberges ouvrières. 
Ouvei-tes à lous, aux non-syndiqués comme aux 
syndiqués (poui- perniellre aux seconds de 
gagnei' les preniiers), elles assurent à Touvi-ier 
ai-rivanl dans une grande ville des condilions 
de vie convenables et niodiques. Elles sont 
lanlüt des enireprises privées, contrôlées par le 
cariei, tantôt Ia proj)riété du cartel lui-mèuie. 

lià, en eíVet, les organisations locales entrent 
en scène. Si c'est à TUniou centrale, numie de 
lortes ressources, qu'il apparlienl de Iburnir 
les secours de chôniage et de voyage, ou encore 
d'élablir dans cha(|ue corporation Ia statistique 
générale du marche de travail, il íaut que quo- 
lidieiinenient, pour le placemenl, pour les rap- 
ports avec les autorités, pour toules les circons- 
tances locales, intéressant plus ou inoins Ia dé- 
lense du salaire, le syndicat de Fendroit inter- 
vienne. .Mais, seul, le petit groupe de 100 ou 
200 nienibres qu'une Tnion de niétier comptera 



(laiis iinc ville moyenne aiira-l-il le pouvoir 
(racconij)lir celte tàclie tle joiir eii joiir plus 
complexe ? 

Iia[)iJeiueiit, les syiulicats (rime iiiòino villc 
out senti le l)esoin de s'iiiiir afiii de reiidre à 
leiirs inembres tons les services atleiulus. Daiis 
ses statiits-lypes, Hirsch avail décidó ([ue des 
iinions locales [Ürlsverbãnde) seraicnt Ibiulées, 
aiixcjiielles les syndicats d'une luèine ville 
seraieiil coutraiiits (radhérer. l'hi 1892, celle 
obligation a été suppriinée, mais les unioiis 
locales oiil ooiitiniié de se développer. l:]llcs 
étaieiit 128 eii 1ÜÜ2. 

Mais ce sont surloiit les cartéis des syndicals 
socialistes (jui, par le développeiiient inèino de 
Ia vie des Uiiions centrales, ont pris dans les 
dernières aiinées une reinar([iiable extension. 
365 carieis, (•onipreiianl 'i.l-il orgaiiisalious, 
avec ()l'i.722 nieinhres, ont répondu en 1902 à 
l'en(jiièlo annuelle de Ia Connuission généralc. 
Or, panai <'0s cartéis, 103 ont étahli iin l)urqau 
de renseignenients, 77 possèdent une salle de 
réiinion, 29 une auberge centrale, 160 une au- 
berge chez un restaurateur souniis à leur con- 
trole ; 19 possèilent déjii leur niaisou des syn- 
(licats, oii tons les services spéciaux, bureaux 
des diverses I nions, auberges, restaiirants, 
-salles pour asseniblées et pour fétes, biblio- 
lliè(iues, salles de lecture, se trouvent rasseni- 
blés. 

Ku 1900, le prolétariat bcrlinois a inaugure 
Ia sienne, un vaste et solide palais ouvrier, 
<lont Ia lacade de bri([ucs rouges est vonue 
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niettre un peu de joie dans les grisailles niono- 
tonos dii raubourg de TEst'. 

Ainsi se complete peu à peu cot ensemble 
systénialifjiie d'iiistitiitious qui servent aiix oii- 
vi-iers à déíendre leur salaire. 

Mais, par une logique naturelle, Taide de 
plus en plus cerlaine apporlce aux Iravailleurs 
par les institulions diverses les incite de plus 
en plus à recourir au syndicat, pour tous les 
enibarras de Ia vie cjuotidieune. Si Fouvrier ne 
vil que de son salaire, et si c'est le syndicat (jiii 
le lui garantit, coniment ne lerail-il pas appel à 
son organisation, dês que, sons une íbrine ou 
une autre, sa force de fravail se trouvera nie- 
nacée ? 

Üe Ui rextension continue de raction syndi- 
cale. fia salubrité de Tatelier, les inesures de 
l)rotection contre les accidents, Tassistance en 
cas de nialadie eten cas d'invaliditê, les ques- 
tions niônie (riiabilalion, d'enseignenient pro- 
1'essioiuiel, ont appelé íalaletnent Tattention des 
sociétés. 

.Mais ici elles se sont heurtées à une action 
(runc aulre sorte: celle de TElat. 

Depuis rinitiative loute politique du prince 
<le líisuiarck, en 1881, Ia législation ouvriòre, 
en dépit de ses intentions niènies, s'est déve- 

1. Noiis doniions cn lèle de cclte étude une roproductiou 
de rcxcellente photograpliie qu'eu a publiée le Fomvfr/ji. 



loppéc. Les laciines cies prcniiòres iiistitiitions 
(l'as.siirances ont cté coiiiblées par dcs novelles 
successives. La protccliou oiivrière cst en voie 
(rôlro élal)lie ; les íemmes et les enfants soiiUle 
iiiiciix eii niieux (Icíeiulus. L'Alleniagne s'est 
vanlée déjà (Fètre le pays par excellencc de Ia 
püliti(|iie süciale. 

(Jr, cetle aotion gouverneiíientale a, dês 
Tabord, conlrarié le dévelop[)enieiit des syiuli- 
cals. Oii Ta souvent répólé : si les syiidicats 
allcmaiids iront pas pris le dévcloppenient des 
I nions aiiglaises, c'esl que Ia coiicurreiice de 
TElal les a empècliés de créer de pnissantes 
caisses de secoiirs. Les syndicals Ilirsch-Diiu- 
cker (jiii, dês 18(5!), avaient élahli uue caísse 
ceiUrale conlre rinvalidité, ont été oblif^ós de 
Ia li(|uider, après rélablisseineul de rassuraiico 
iiiipériale, eu 188!). Et Ia plus íbrle de Icurs 
uuiüus, celle des luécauicieus, cpii eu avail ius- 
tilué uue aiitre, a du Ia supjjriuier aussi ou 185)3. 
])e uióuie, paruii les socialisles, seuls les iui- 
j)riuieurs dislribueut aujouríriuii des secours 
uu peu iuiportauts eu cas d'iuvalidité. (^uaut 
aux secours de uialadie, Ia uovellc do 181)2 
ayaut laissé subsisler les caisses libres, los 
syudicals Ilirsch-Duucker oul groupé les leurs 
daus uue Cuiou, et sout parveuusrà les uiaiu- 
leuir. Eu lUOO, ils distrib\iaicut l.Oí! 1 .()'25 ir. 
Daus les syudicals socialisles, le dóvelop|)ouieut 
uouveau des (ruvres crassistauce a souiblé sli- 
uiuler (|uel([ue peu Tiustitutiou de ces secours: 
ou 11)01, 10 uuious, eu 1902, 18 eu dislribuaiout; 
et, peiulaul celle deruiére auuée, ils uioulèreut 



à 992.347 fr. :\rais, à le bien consiclérer, tout 
cela ne j)eiit ôire (ju'iiii laible appoiut, iin siij)- 
l)lémenl de secoiirs. La conciu-rencc avec TEtat 
ólail vraiinciil iinpossible ; pour aicler leiirs 
inenibres, Teirort cies syndicats devait porLer 
ailleiirs. Et (;'est alors qirils ont lait prenve 
d'ime inervcilleusc soii|)lesse. 

La législatioii sociale allemande est anli-dc- 
iiiocratiqiio, essenticlleiiicnt. Patrons, proprié- 
taires, adniinistrateiirs, bureaucrates, loiis onl 
une pari à Tapplicalion des inesiires en faveur 
des ouvriers. Seuls, les oiivriers iren ont poinl, 
ou dcrisoirc. La coiiséqueiice, c'est que ces lois 
(lu'on j)i'étend faire dans leur inlérèt iie sont 
pas loujüurs appliquées, ou soiit appliquées 
contre eux. Ilsullitpour cela d'une Ibrte orga- 
nisation de Ia classe patronale, de Ia compliciló 
des autorités. Les deux se rencontrent, eu Alle- 
niague phis qu'ailleur3. 

l']n face de telles institutions, les ouvriers, à 
riieure oíi ils sont encore íaiblenient organisés, 
n'onl qu'une ressource : ils s'abs[ieiinent, au- 
tant (|u'ils le peuvenl du inoins. Ils renoncent 
aux bénélices que Ia loi peut leur oflVir ; ils se 
dérobent à sou aj)plication. 

Cesl Tallilude qu'ont eue, souvent, à Tori- 
gine, les syndicalistes alleniands. Et, si Ia cons- 
cience de Toppositlon des classes les incita 
paríois à Ia prendre, il laul reconnaltre qu'elle 
í"ut bien souvent iinposée par les laits. Des ins- 
pecteurs de íabrique ont élé créés en 1878, 
])uis plus nonibrcux en 91 ; mais si les inspec- 
teurs, dans leurs coniptc-rendus annuels, pren- 
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iicul visiblcmenl le parti dos patrons ? si tles 
espioiis (lénoncent Ics oii\ riers qiii se plaij^nent? 
— Des hureaiix <lc placement oiit lítò ótahlis par 
leà coininuiios depuis 180.'}; mais si les coni- 
munes les Ibiit ailiiiiiüslrcr par des employés 
liosliles! si riUat y cherclie le nioyen detiierles 
hiireaux de placcnieiit el d'einp(>i iier lesgròves ? 
— Laloi d'assiirancc-ací;ident proniel àl'oiivrier 
devemi inca[)al)lc dciix liers de son salaire ; 
mais si Ia muliielle patronale, j)ar une hahilelc 
juri(li(|iie, hii dérobe celte indcmiiilé ? — Les 
déclaralions iiilransigeanles alors se compreii- 
neiit, el aiissi les rcsolutioiis radicales, comme 
celles dii congrcs de Berlin, qiii détouniait les 
syiidicats de lous les hiireaux de placement 
(lont radministratiüii ne leiir serait pas CQiilióe 
excliisivemenl. 

Mais un temps vint, celui pn''cis6meiil de Ia 
vigoiireiise croissance des sociétós, oii quel- 
(|ues iniliatives heureiises leur démontròrent 
riiilliieiice (iu'clles pouvaient exercer. Dans 
rAllemagiie du Sud, dans le duché de Hade et 
le Wnrleniberg, les inspecteurs dii travail 
s'étaient mis en ra|)port avec les ouvriers ; dans • 
le grand-diiché de \Veimar, leur honune de coii- 
finnce avait été acce|)lé par le gouvernement 
comme conseiller de Tinspecteiir; ailleiirs, on 
avait établi des conimissions de plainles. Et de 
mème, en ce qiii concerne les biircanx do pla- 
cement, dans pliisieurs Ktats de rAlIemagno dii 
Sud, les bureaux mixtes, administres par les 
patrons et les ouvriers, avaient satisfait aussi 
ces derniers. 



Peii ;i pcu, sollicités par ces premières espé- 
ricnocs, les syiulicats sont sorlis de leiir al)sten- 
tioii. Dcvemis coiiscieiits de leur force, con- 
vaincus qn'iine collaboration active à rap|)lica- 
tion dcs lois iie dinümierait poliit leur vigiieur 
de lulte, ils n'oiit pas oraiiit de se iiièler à loule 
Toeiivrc de TEtal. Ils se sont renda roíiipte que 
seuls ils pouvaient assurer à Touvrier déseni- 
paré tons les bénéílces qu'unc législation falla- 
cieuse perineltait Irop souvcnt de leur dérober, 
après les leur avoir proniis. l''t, pas à pas, oe 
sont toutes les inslilutions du socialisníe con- 
servatcur (]u'ils onl coniiuencé d'eniporter. 

Kn dépit des préjugés anciens (iiaine de TÉtat 
chez les libéraux, déliance chez les socia- 
lisles), on dépit de rignorance souvent reconnue 
des inspecteurs, de rinsuílisanoe du serviço 
enlier, organisó par cha([ue Etat et non par 
une loi d'Knipire, en dcpit de Tliostilité du gou- 
vernenient de Herlin, les syndicats ont tente de 
participer de plus en plus à Tinspection des 
Íalíriques. Coiiforménient aux décisions de 
Francíort (18!)9), les cartéis (socialistes) ont 
Ibndé des coniniissions chargées de transníettre 
les plaintes, sans que l'ouvrier ait à redouter 
de représailles patronales. 131 connnissions 
cxistaient en 1902. Les IJnions centralisées, les 
groupes locaux, les secretariais se sont eílbrcés 
d'entrelenir de constantes relations avec les 
inspecteurs, et les ont aidés dans leurs en- 
quètes. 

l'uis, revenant sur Ia décision de Berlin 
(•8'J()), le inôine congrès de Francfort, après 
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avoir rappeló (|ircii priiicipc le placcineiil dcs 
ouvriers appartient de dioil à Iciirs organisa- 
tions, recoumit, d'api'òs rexpéricnce, qii'il i)oii- 
vait ètre avantageux pour les ouvriers syiuli((iiés 
de certaiiies professions de prendre part à l'ad- 
ininistralion des Ixireaux de plaeement nuiiiici- 
paiix. Kt il régla les condilions aiixqiielles cette 
collahoration pouvait avoir lieu. 

Hientòt, c'est, à son tour, lout lesystèiiie des 
assiirauces oiivrières (jui esl envahi par radiou 
syudicale. Les assurauces, en eílel, conslituent 
des iiioyeus propres à proteger et à développer 
Ia foree du |)rolétariat : or, c'est le devoir des 
syndicats, conforiue à leur role essenliel, de 
nietlre eu (tuvre tous ces uioyeus; et, souteuus 
par cette idée, ils se sout luis au Iravail. 

Daus l'aduiiuistration des assurauces, quel- 
ques j)laces subordounées oiit élé róservées 
aux représeutauls ouvriers. II ue lautpas qu'ils 
lesl;\cheut; il laut ({u'ils y iuslallent, pour les 
occuper, des cauiarades couipéteiits, des uieui- 
hres des syudicats, experts eu lois ouvrières, 
ardeuts à défeudre les droits prolétarieus. Les 
syudicats ueutres (socialistes) à Fraucíbrt en 
18í)(), les syudicats clirétieus il Creleld eu 1901, 
out décidé d'iutroduirc le plus possible de leurs 
uieuibres daus les oífices d'assurauces. De 189!) 
à l!)Ol, i)ar des hrocluires, par des circulaires, 
Ia Couiuüssiou <;éiiérale a diri;i'é los électious O O 
des assistauts ouvriers aux bureaux de peusiou, 
aux tribuuaux arbitraux et ii rOílice iuipérial. 
A toutes les iuslauces, les droits des ouvriers 
serout dêsoruiais déíeudus. 
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^lais loutes ces lois sonl conipliquóes ; leiir 
j^uúspnulence esl, énonne ; cl les fissnres soiil 
iiuionihrables par oii les inaigrcs soiiiiiies, dues 
aiix prolclaires, retourncnt J)nisquenient à Ia 
<'aisse patronale ou à celle de TElal. Iiiíirmes eL 
décoiiragés, sans protcclioii contre les sollici- 
lations ou les conseils de tel ou tel, iucapables 
de payer im avocat uu peu sérieux, que pour- 
ronl laire ces cróaiiciers ? Si, sur ratLcslaliou 
d'uii inédeciu à ses gages, une inutuelle patro- 
nale ne lui accortle (prune indeninilé dérisoire, 
coninient doiu- Tourrier, viclinie d'un accident, 
ira-l-il, (rinstance en inslance, juscprii TOflice 
imperial jugeant en dernier ressort ? Goninienl 
('onstiluer un dossier ? Coinnient s'assurer d'un 
représenlant pour soulenir sa cause à Herlin ? 

(]'esl pour répondre à ces besoius que les 
sccrctcirials oiH'riei\s- ont été imagines et foiulés 
par les syndicats socialistes. Lc preniier fui 
celui de Nureniijcrg, en I8í)''i. II se proposait de 
donner des i-enseignements oraux en matière 
de prudliommie, en matière d'assurances, de 
prolectiou ouvricre, d'inspeclion du travail. iít 
surloul, à Ia dillerence des hiireaux parliculiers 
ou des rédacteurs de journaux, qui déjii rem- 
plissaiént ce ròle, lors(|ue des pièces ccriles 
ólaienl nécessaires, le secrótaire les rédigeait. 
11 assumait laconduile systémalique des procòs 
ouvriers. — Ij'inslilulion eut un três grand suc- 
<'ès. ])('s ISi),")-!)!), le cliillre des consultations 
sélevail àS/iil. ]']n 181)7, un nouveau secréta- 
i'ial élait íbnd(' ii Stullgart ; en I80S, 5 autres ; 
puis !) en 18!ti); 1 l en IKÜO ; (i en 1901; et 5 en 

0. 
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i;)02.0u eu con)pteaiijoiu-(rhiii.'12,qualre n'ayaiil 
pas 1'éiissi à vivre ; c'est une lourclc charge, en 
eíltít, poiir Ics cartéis (|ui les íbiulenl. Dans Ia 
dernirre année, en 1902, !(•■").07!) personnes 
sont vcnucs cherclier des consiillations aupròs- 
do 11 secrciaires (3 iiNureinherg,3à llanibourg, 
2 à .Miinich, ;i Franclbrl, ele.) 

Toul (lernièreinent, le eongrès de Slullgart 
aeoniplété cette anivre. Los seei étaires ouvriers 
poiivaient I)ien soiitenir les causes de^ leu rs 
clienls devant les tribunaux locínix d'arl)itrage, 
mais, :i Herlin, devant rOííice imperial crassu- 
rances, c'était impralicahle. Sur Ia proposition 
des secrétaires ouvriers de ^lunich, les syndi- 
cals ont décidé de fonder un secrétarial ouvrier 
central, chargé de rédiger les recours des Ira- 
vailleurs syiidirjués i)rès de rOílice iiiipérial, el 
(ly déíendre Icurs causes. Depuis le 1" avril 
l!)03, il est entre en fonctions. 11 aura, de plus, 
à diriger les éleclions des rej)résentants ou- 
vriers. l8.7r)(J írancs ont été volés pourses irais 
annuels. 

Ainsi, dans loute Ia hiérarchie de leurs 
adnünislrations, les assurances impériales se 
trouvent lentenient envahies par les organisa- 
tions ouvrièrcs. I n jour, sans doute, elles se 
renouvelleront; et Tarln-e gigantes(|ue, aux 
rameaiix multiples et se(;s, cpie les slatisticiens 
allemands se plaisent à représciiter, cette íois, 
enlin, portera ses fruits. 

De loules les institutions sociales, il n'eíi esl 
point (jui sonible rester eu deliors de radiou 
syndicale. i'our íaire donner aux conseils de 
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pnullioinmos [GcwerbcgericJUe) tons les avan- 
lagos (|iroii eii ])ciit lirer, Ia Coiiiiiiission géné- 
ralo a aidó les cílbrts crorganisalion dos jugos 
üuvi'iors. El il n'esl poinl jusqirà ces corpdra- 
lioiis iioiivelles, ocs I/iniiiigen, établios par imc 
loi (res[>ril róactionnaire eii 1897, qiii ne ser- 
vem de luoyeii (radiou à Ia classe ouvriòre 
organisée. Eu 1902, pour iiuider Ia résistauce 
cüulre \iu projel de « clause de greve » qui, 
daus les adjiulicalious, eul diniiuué rcificacilé 
des coaliliüus, Ia (jouiuiissiou géuérale s'esl 
ifiise ou rapporL direot avec les couiilés ouvriers 
{('e.s'i'l/(uiausxchüsse) des chauihres crarlisaus. 
Mriiie daiis ee doiiiaiue, si peu coulonne aux 
eoudilious luoderues du travail, radiou des 
orgauisalious ouvriòres s'esl glissée. 

l.a oousócjueuce, c'esl (|ue, |)ar celte pralique 
de phis ou phis éleudne, les iusuífisauces et 
les vices des lois oul été uüeux couuiis, plus 
viveiueuL resseutis. Kl le désir do les auiéliorer 
osl uaiiirelleuieul deveuii plus vil'. 

lV)iu' Ia Irauslonualiou de Fiuspediou des 
la])ri(|iies, pour Ia réíoruie du s_yslònie d'assu- 
raucos, pour le développeuieut daus ces iusli- 
lulious de Ia pari aduiiuislralive des ouvriers, 
los syudicals oul luulliplié les pélilious au 
Ueichslag ou aux diversos asseuihlées. Eu mars 
190.!, c'élait uu public de syndiqués qui uie- 
uaieul les dóbals daus ccl imposaul Coiigrès 
dos (]aisses de lualadio, que Ia uouvelle d'uu 
projel de loi uu peu iuquiélaul avait brusque- 
uioul suscilé. Par Ia précisiou de leurs de- 
uiaudos et Ia couipélouce de leurs représeulauls, 
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les syiulioats cxtMcent dês aujouitriiiii uiic 
iniliience dans l'élaljoralion lui-mc des lois 
sociales. 

* 
★ ★ 

Par cclte anivre iminense, des cliangeiiienls 
prolbiuls SC sont acconiplis dans Ia coiiditioii 
incine des syndicals. 

l)'al)ord, eu ce ([ui concerne leurs rapports 
avoc les parlis i)oliliques. ün a dit el répétc 
(|iie les syndicats se dégageaient de plns en 
pliis de Ia vie politi<|iie, pour ne poursuivre 
absolunient que leiir action écononiique. Cela 
est laux, i)arce (|irinii)ossil)le. Dans les condi- 
lions niònics oii ils se dévelo|)penl, les syndi- 
cals alleniands sont conlraints de reslcr (mi 
rapports conslants avec les parlis politi(jues; 
j)ar eux seiils, en ellet, ils peiivent oblenir les 
rélorines législatives dont ils onl besoin. .Mais, 
tandis (iu'à Torigine les syndicals se trouvèrenl 
élroitenient siibordonnés aiix parlis politi(iues, 
ce sont aujoiinriiiii les parlis politiciiies (iiii 
subissenl de plus en plns Tiníluence des syndi- 
cats. Cesl là, aii inoins dans les esprils, nne 
révohilion prolonde. * Si les inenibres des 
Lnions centralisées, a sonvent déclaré Legien, 
apparliennenl au parti social-déniocrale, c esl 
que ce parti seul soulienl énergiquenienl leurs 
revendications ».— « Quand il y en aura un 
aulre, ajoutait-il à Fràncforl, nous serons loiit 
disposés à entrer en relations avec lui. » r.lcela, 
assuréincnl, jxnit iHre de consé(|uence grave 
pour Ia lacti(|ue des parlis. Si, à son congrès do 
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Mmiicli, cu H)()2, par exemple. Ia Social-Dónio- 
cralic a senti le besoiii de Ibrimiler enfin un 
|)rügraiiime iicl siir Ia question des assurances, 
u'esl-i'c poinL précisénieiiL à cause de Ia pres- 
sioii syiidioale ? líl lappelons, d'anlre part, 
((ifaiix élections derniòres de juin paniii 
les HL dépiités social-déniocrates, iiii graiul 
iiomljre sonl des oliefs coiuiiis du luouveinent 
syndical. Ce liit Ic Correspoiidaiit de Ia Coni- 
missioii générale (|iii, dòs le 4 jiiillet, énoiiça le 
prograinine de « politi([ue ouvriòre » [Arbciler- 
politili] ([ue le parli aurail à suivre. 

Mais ce iresl point. seideineiil cette puissance 
iiulirecle ([vie le développeinent de leur ellorl 
a valiie aiix syiulicats. Dês niaintenant, ils eu 
onl recueilli d'aiUres profits, de phis cerlains 
encore. 

lis onl, en eíVet, retrouvé, par leur interven- 
tion confiante dans rapplication des lois, Ia 
Ibroe de propagando et Ia cohésion donl les 
assurances iinpcriales les avaienl d'al)ord prives. 
liOS secretariais, par exemple, onl donné gra- 
liiitenienl leurs consiillalions aux non-syndi- 
(|ués comme aux syndiípiés ; el souvent les 
premiers onl été gagnés à leur lour à l'organi- 
sation. Ouanl ;i Ia cohésion, à Ia stabililé des 
ellectifs, à déíaut des institulions de secours, 
elles sonl assurées désormais par les niultiples 
services que le syndicat rend à ses niemhres. 
De 1900 à 1!)()2, Findustrie alleniande a íléchi; 
Fenlliousiasníe d'enlreprise avail entrainé trop 
loin les producteurs; hruscjuement, une crise 
s'cst produile. Or, pendanl celte crise, oii les 
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organisaüons oiivrières ont eu à su])|)()i'l<;r de 
loiiides cliarges, clles n'onl pliis peidii, eomine 
il arrivait jadis daiis les annécs qui vont de 
187(1 à 1880, piiis de 1880 à 1890, une {^-rossc 
partie de leiirs eíFeclils. Malgré les cliarges 
éiiormes que l'assuraiice conlre Ic cliòiuago 
iiiiposait à certaines, nialgré ia slricte ohliga- 
tioii, pour rester au nonibre des inciiilires, de 
payer les colisalions avec exaclitude, — apròs 
lui lóger ílécliissemeiil vers 1901, — les syudi- 
cats oiil reconiiueiicé leur progrès. 

Enfia el sui tout, par cetle (xnivve des der- 
nières aiinées, ils out conciuis, dans riíliupire, 
une situation toute nouvelle. Boii gré mal gré, 
à niesure (|ue Ia législatioii sociale dévelo|t|)e 
ses services coniplexes, le gouvernenieut doil 
recourir à leur (;ollal)oi'alion. S'il veul <jue ses 
ins[)e('teurs le renseignent exaclenienl sur 
rapplicalion des lois, il laut (|u'il tolere leurs 
relalions avec les ouvriers. S'il reconuait Ia 
necessite d'une slalisli(|ue exacle du iiuuu-hc de 
travail, il doit se nieltre eu relalioii aveo les 
grandes 1,'nions (pii Ia drcssenl pour leurs nié- 
liers. Lors<|u'en 190.'? Ia seclion de slatisti(|u»! 
ouvrière de roriice imperial de stalisti([ue a été 
chargée de cetlc besogne, elle a dú entrer cn 
relations avec ia Commission générale. Et de 
nuMue. si le gouvernenient se decido un jour à 
étahlir ccite assuran(;c contre le chòmage <[ue 
Ia recente crise a démontrée de pius eu plus 
indispensable, il ne le pourra pas tron plus sans 
Faide des syndicats. Hien plus, il existcí aujour- 
d'iiui, pour rapplicatiüu mòme des lois, (les 
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orgaiics que rinitialivc ouvrière a scule clablis, 
et que Ic gouveruemeiil, à son tour, cloiL prote- 
ger et souveiU soutenir sous pciue de dliuinuer 
onde délruireson propre trayail de protection 
sociale. Le secrétariat ouvricr de Beutheu, en 
Silésie, ayaiit été considéré par les aulorités de 
cette ville coiinue une entrejjrise industriellc et 
Oüudanmé pour avoir négligé de faii^e Ia décla- 
ration, à trois re])rises le miuislre de l'Iuté- 
rieura réiabli au lleichstag le vérital)le caraclòre 
de cetle inslitulion. El ce iresl jjoinl, enfm, un 
lail de luiuime iuiportauce que Ia prósence aux 
<lébats du congrès de Stuttgart, en lí)02, de 
deux rcprésentants des ministres de rintérieur, 
celui de TEnipire et celui du Wurtcniberg. 

Le couite Posadowsky peut distinguer, s'il le 
veut, entre Tactiou paciíi<[ue etraction de coni- 
Lat des syndicats, entre leur collaboration aux 
ouivres léííislatives et Ia délense directe dos 
salaires. Les orüfanisations ouvrières, clles, O ' ' 
n'()nt pas distingué. Cest pour Ia nièuie txjuvre, 
nnique et si neltenient délinie, de protection et 
<raccroissenient de Ia force prolélarienne, 
<|u'elles ont niené des greves, qu'clles ont con- 
clu des larils, ou qu'elles ont parlici[)ó aux 
<i!uvrcs de politi(|ue sociale. Cest ])ar lá inènie 
action niéthodiíjue et obstinée, c'est avec Ia 
inòine vigueur de solidarité et de dévouenient, 
<[u'elles ont con<[uis de plus hauts salaires, et 
<iu'elle s se sont iinposées à un Enipire réacliou- 
naire el despoti([ue. 

Et c'esl ainsi, en dernier lieu, ([ue les syndi- 
calistes alleniands ont donnó un grand exemple. 
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Paire ([u'ils avaienl con<;ii leur lâche avec 
cxactitiulo, parce ([ifils ravaient tlélimilée avec; 
précision, ils n'oiit pascraint de rccueillir, dans 
toiite Ia vie sociale, loiit ce (|ui poiivail les 
servir. Dii Jour oii leiirs orgaiiisalions onl éló 
coliérentcs et 1'ortes, ils n'oiit pas Iiésité : ooii- 
íiants eii Ia vigueur de Tesprit syiidical, de cet 
es{)rit (ranil)ilion et de lutte (|ui les soiilenait, 
ils n'ont pas crainl de se môler ii toiile Ia bcso- 
gne (ruii socialisiiie d'I"]lal aiitorilaire el hiireaii- 
crali([iie. lít par cet acle de conliaiice, de eoii- 
fiance en leiirs propres forces, ils ont pu laire 
loiite leur làche ; et leiirs esperances et leurs 
désirs, loin de s'ôtre allaiblis, se soiit trouvés 
reiilbrcés. 

1'liis (jiie par leiir achanienieiit á reconinieii- 
cer saiis cesse Tíriivrc d'organisatioii saiis cesse 
contrariée, entravce, plus que par leur hilte 
eiitèlóe contre Ia liaiiie |)atronale ou rüp|)res- 
sioii de ri'Uat, c'est par cette prati([iie audaoieiise 
el sage (|iu! les syndicats allemaiids inériteiít 
^'adniiralion. 

I 
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CJIAPITRE Y 

I/ÉTAT ACTUEL 

(1902-1903) 

A Ia fm de 1902, les forces ilu mouveinent 
synJical allemancl étaient les suivantes ': 

Sociítés 
Nombrc 

des 
membrcs 

Comparaison 
avec 1901 

liecotlcs 
annucllcs- 

(cn francs) 
Eli caisse 

Ilircli-Dunckcr. 
Synd. clirél'. 
Synd. indép'' 

(clirelieiis). 
Sbcíétés in- 

dépendaiil" 
Unions cenf 

trales   
Sociétós loca- 

les  

Totaux .. 

102.851 
8'i.C52 

105.248 

56.595 

733.20G 

10.090 

4- G.086 
_ 15 

4- 14.836 

+ 6.994 

4- 55.G96 

4- 730 

1.000.542 
583.637 

446.192 

' * 98.008 

13.872.180 

4.026.212 
418.857 

29G.953 

" 35.955 

12.816.948 

1.092,G'i2|+ 84.327 jl6.000.559 17.594,925 

* CliilTrc de cinq sociélós sculemcnt. 
GliilTre <le six sociétés seulemeiit. 

1. Nous cmpriiiilons icl qiielques-uns des résullals pour 
1903 à renqiièle precise et inteiligente que Legicii puhlio 
cliaquc annéc dans le Correspondant de Ia Comrnission' 
gcnérale des syiidicals allemaiuls (ii» du 15 avril 1903). Poiir 
porincltre une coinparaison plus facile, nous avoiis Iraus- 
loiMuó les mark.s ou francH. 

1 



Le reoensement iiuluslriel de 1895 imliquail 
un chiílVe de (5 millions d'ouvriers en Allenia- 
gnc ; eii calciilanl d'aj)rès oe chiflVc (il Io liuidra 
encore jiis(ni'en 11)05), c'est eiiviroii 1(5 ;i 17 0/0 
dos ouvriers alleinands ({iii sonl organisés. 

Cesl une aniiée dcjà respcclable ; mais ses 
balaillons, on le sait, sont divises. Los forces 
respectivos iiiiporlent à coniialtre. 

Pariiii les syndicals llirsch-Duncker, 2 seule- 
inent onl une iinportanoe : cehii dos niécaniciens 
('10.288 inenibres), celui des ouvriers de fabri- 
que (21.15)0), qui onl aiiisi, à eux deux, les .'{/5 
de tous les nienibres. Les aulres sociétés sonl 
parfois dórisoires: le syndicat des niineurs, 
j)ar exemple, coinpte 501 membres, pour loule 
rAllenuigne. Kníin, il faulTavoucr, 100.000mem- 
bros cn 35 ans pour dos s}'ndicats bien organi- 
sés, pourvus de loutes les assurances, el ayant, 
de bonne lieure, joui d'une paix sans interrup- 
tion, le résultat esl niince. C'esl un mouvement 
sans avenir ; les libéraux, eu olfet, sont peu 
nombreux, de moins en moins nonibreux dans 
Ia classe ouvrière ; et les indiíférenls, désireux 
surtout de gros avanlagos, ironl désormais aux 
IJnions ceutralisées, píus Ibrles et plus riclies. 
La caisse devient peu brillante. Malgré G.OOO 
membros nouveaux, les revenus ont été, en 
1Ü02, inférieurs aux dópenses de 70.885 fr. 

En second lieu, les syndicats chrótiens, ceux 
du moins qui ap[)artiennent à TUnion générale, 
ceux qui annonçaient vers lüüO un si boau et si 
prompt dóveloppement, ne s'accroissenl j)lus; 
ils dinünuent niôme. Lour Comitê contrai no se 
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resigne point à Tavoiicr; il môlc à ses statis- 
liqucs les socictés non adhcrentes, ou y com- 
prend dos sociótés dc caractòre non syndical. 
Les joiirnaiix prolessionnels ont rétabli Ia vraie 
stalisliqne. Lo niouvement chréticn semble 
avoir perdu sa vigiieur d'élan. Sa plus íorte or- 
ganisalion, celle des mineurs westphaliens, di- 
rigéc par Bnist, et qui paraissait devoir anéan- 
lir « Ia vieille Union «, c'est-à-dirc TUnion so- 
cialislc, ne s'ac('roit phts (|uc lentcnient (372 
nienibres en trois niois, janvier-avril 1903), tandis 
(pio sa conciirrcntc recrule dans Ia niènie pé- 
riode l.OOÜ nienibres par mois. 

Qiiant aux syndicals chrétiens non adhérents 
à rUnion, seule rinlroduction noiivelle dans 
les stalistiqiies de sociótés déjà existantes, mais 
(pii nc renseignaient pas encore siir leur état, 
iait concliire à une augnientation. En détail, saiif 
le syndicat des ouvriers do chcmins de fer 
{FÀsenbaliiüiaiuhvcrher) qui coniptc aujourd'hui 
47.151 nienil)res, Ia plupart ont dócru. La voix 
des pasteurs qni ont prôché si souvenl sur lo 
devoir syndical de Tourrier chrclicn sorait-elle 
inoins ccoutée ? 

A eux tons, ces groupcs adverses, chrétiens 
ceniralisés ou indépendants, libéraux llirscli- 
Duncker et socialistes dos IJnions locales, ne 
réunissent (ju'un total de 359.000 membros. En 
face, les (iO IJnions centrales avec leurs 7.3.3.000 
membros, avec une pari relativo encore su- 
périoiire du revenu lotai anniiol do tous les 
syndicals (13.872.180 IVancs sur IC.000.559 
francs), constituent une masse compacto, soli- 



(lemenl organisée, animée crime mêmc pen- 
sée. 

A tout (lire, do 1901 à 1902, 10 Unions ont 
perdu (les incinbres, et, d'aiitre part, 3 Unions 
noiivelles onl apporlé conime adhérents à Ia 
Coniinission générale 1.577 uiembres. Maiscela 
ne snlíit point à expliqiier raugnientation lornii- 
dahle cn tenips de crise, de 5r).G9() nicnibres 
(8,2 0/0). Cest à leur puissance d'aclion dans 
Ia niasse ouvrièro alleniande, et à leur j)ropa- 
gandc, qiril laiil altribiier Ia croissance de ces 
.syndicals. A eux seiils, dans les niéliers oii ils 
exislenl, ils représcnlenl en nioyenne l'i,'i2 0/0 
de tons les onvriers (17,29 des homnies; 3,13 
des lemnies). 

Donnonsici (niel(|ucs délails snr les Unions 
les plus fortes en 1902 : 

Mktat.luikwstes. — 128.8'j2 nienibres (24,11 
0/0 des ouvriers de Ia prolession). Ueeelles de 
Tannée : 1.9r)9.291 franes (15 IV. 21 de chaqne 
nienibreV Dépenses: 1.928.853 Ir. Hn caisse: 
878.072. Parnii les dépenses principales: greves, 
52'».G87 ir. Secours de voyage : 109.02(5 IV. í>hò- 
niagé : ''i57.5-'í2 í'r. Assislance à des niilitanls 
írappés : 82.930 IV. 

M\(;ons. — 82.223 nienibres (3'í,C>5 0/0). lle- 
cettes: 1.930.737 ir. (23 Ir. 48 de cha(|iie nieni- 
bre). Dépenses : I.G51.547 IV. En caisse : 
1.030..381 fr. Frais de greves: OO't.882 ÍV. (et en 
oiitrc 10.()25 fr. ponr les greves d'autres iné- 
tiers). Secoiirs de voyage : 20.558 fr. Hesoins 
pressanis on décès ; 39.0'i3 fr. Poinl de secours 
de ciiòinage. 
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Menuisieus. — 70.390 membres (22,56 0/0). 
ReocUes: 1.221.798 fr. (17 fr. 35 par membre). 
Dépeiises : 995.171 fr. Eii caisse: l.OO'í.718 fr. 
Trais de greves : 1.53.355 fr. Yoyage: 45.713 fr. 
(^hòinage; 19'i.32l fr. 

.Minkuus. — 41.894 (11,19 0/0 seulement, 
40,500 appartcuanl aii syntlicat chrcticn). Re- 
cetlos: 415.377 fr. (9,91 par mcnibre). Dépcnses: 
295.493 fr. Kn 'caisse: 18G.821 fr. Frais de grèves : 
.32 fr. 50 : mais 14.375 fr. poiir d"aiilros profes- 
sions. Secoiirs en cas prcssaiils: 27.331 fr. 
Cesl Ic joiirnal surtoul qiii coíite: 90.745 fr., et 
Ia pi'opagaiide. 

üuvniKus EN TEXTiLES. — 38.178 membres 
(0,38 0/0 seulement, à canse dii graiul nom])re 
do femmes uou organisées et des sociétés chré- 
ticiincs concurrentes). Recettes : 488.431 fr. 
(12 fr. 78 par membre). Dépenses : 509.572 fr. 
lui caisse: 91.955 fr. Greves: 235.052 fr. Se- 
cours aiix mililants IVappcs : 30,100 IV. Secoiirs 
tle maladie : 40.23(5 fr. 

OdViuehs nu iatüíique. — 33.6'íO membres 
(9,51 0/0). Recelles: 308.038 fr. (9,16 par mem- 
bre). l)é|)cuses : 213.811 fr. Kii caisse: 218.133 
francs. Greves : 17.183 fr. Secours cn cas de iié- 
cessité : 16.13;{ fr. * 

Les iMpniMEuns eníiii, rnnion Ia plus riche et 
Ia plus puissaute, dans sou mélier propre, 
3.'!.3()9 membres, représenlant, avec les impri- 
meurs (rAlsace-Lorraine et l'Uiiiou des aides 
d imprimerie, 79,38 0/0 de lous les ouvriers de 
Ia corporalion. Ses reccUe.s montèrent en 1902 
à 2.2G2.9(i3 fr. (67 fr. 81 par membre). Ses dó- 
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penses, h 2.238.813. Son encaisse était de 
4.781.231 fr. Frais de greves: 17.968 í'r. Secours 
de route: 383.757 ÍV. Secours de rhòniHge: 
738.300 fr. Secours de iiialadie; (572.G50 ir.; 
d'iuvalidité: 182.225 fr.; pour besoiu pressaut 
et funérailles: (>1.558 fr. 

Telles soiit ■ les^^ priiici[)ales des grandes 
Unions adliérentes a Ia Coniniission générale, 
celles au inoins qui présentent les efleclifs Ics 
plus nonil)reux. l)'autres, coniplant moins de 
ineMil)res, ei souvent moins riches, exercent 
cependant dans leurs niéliers respeclifs une 
inílucncc au moins égale parlcnoinbre de leurs 
memhres, en face des non-organisés. Les plus 
considcrables sont à ce point de vue, aprcs les 
imprimeurs, qui groupenl 79,38 0/0 de lous les 
ouvriers dc Ia corporalion, les sculpleurs, qui 
groupent G5,30 0/0; les chaudronniers, 54,10; 
les gantiers, 48,53; les verriers, 4-1,32 ; les pa- 
veurs, 43,20; les litiiographes, 42,20; les ou- 
vriers des porls, 39,41 ; les lapissiers, 38,04; 
les ouvriers des chanliers ei arsenaux, 3(),01; 
les |)oliers, 3(5,40; les ouvriers des enireprises 
communales, 35, IG; les maçons, 34,G5; les 
sluccaleurs, 33,85; les brasseurs, 3J,1(5; les 
graveurs et ciseleurs, 2G,8'i. 

Cest, dans 27 métiers, plus dc 20 0/0 des ou- 
vriers (|ui sont organises; dans 15, plus de 
30 0/0. Et il esl d'une expérience èyndicale in- 
conleslable c[u'un groupc coniprenant 20 0/0 
des ouvriers (run mélier, consliluc eíreclive- 
nient Ia représenlalion ouvrière de ce niétier. 

Nous avons décrit les inétliodes d'acliün de 



- 93 - 

ces syiulicals de tendancc socialiste; le tableau 
(les |)ages DVOf) résiinie ocs chiflVes niatérielle- 
iiienl, leur «Mivrc el leur hisloire. Que l'on 
ajoule encore riníliiciice cxcroéc par les jour- 
naux des Unions (ils onl liré, en 1902, à 816yj2() 
exemplaires), — Ia régularité de leur adiiiinis- 
Iralion, si ou Ia compare surtout à celle des 
syndicats chréliens, — Ia valeur scientifique 
des enquôtes et des statistiques eutreprises par 
Ia Coiiimission générale, — el Ton pourra coiu- 
j)rendre le ròle prépoiulérant que ce groupe- 
uicnl exerce daus le syiidicalisiue alleniand. 

* 
* *• 

11 ii'en reste pas moinsqu'une division existe, 
<|ue 359.000 ouvriers organisés viveut endeliors 
de ce groupe, et tous ceux qui veulent eii Alie- 
inagiie une puissante vie syndicale, sout d'ac- 
cord pour le déplorer. Depuis 18G8, toute celte 
histoire l'a prouvé, c'cst seulement par Ia con- 
centration des forces ouvrières ({u'ou peut laire 
(Kuvre ellicace. 

Aussi, depuis quelques années, Ia questiou 
de 1'LJnion ou de Ia 1'usion préoccupe-t-elle les 

^diílerents groupes. 
Dans leurs coiigròs successifs, à Francíort, 

eu 1900 ; à Grefeld, en 1901 ; à jMnnich, en 
1902, les syndicats clirétiens Tont posée ; el, 
nialgró les i)rotestations de Icurs directeurs re- 
ligicux, lualgré les niandemeuts des évèques 
])russiens et de Tarchevóque de Fribourg, qui 
les dénonçaicnt déjà conune des écoles de so- 
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TAÜLHAU DES I)i;i>EXSES DES UNIONS CENTRA 

Annécs 

1891 . 
1892 . 
189:Í . 
189i . 
1895 . 
1896 . 
1897 . 
1898 . 
1899 . 
1900 . 
1901 . 
1902 . 

;Tolaiix 

Défi'n3C 

devant 

les 

tribunaux 

13.553 
12.131 
15.677 
16.127 
19.838 
22.936 
37.683 
5'j.222 
G8.'j40 
85.607 

112.131 
116.856 

575.201 

Assislancc 

des 

militants 

frappés 

18.'i21 
296.205 
35.413 
18.287 
50.383 
46.682 
38.716 
49.972 
69.293 

121.365 
247.706 
313.326 

1.305.769 

Assistanc! 

de 

voyage 

180.422 
478.258 
410.935 
438.068 
378.253 
387.500 
361,295 
354.083 
391.738 
576,285 
758.908 
887.222 

5.602.967 

Assislancc 

des 

sans travail 

80.362 
446.358 
276.182 
299.687 
246.140 
304.001 
325.395 
344.255 
380.8i6 
626,347 

1.547.746 
1.991,252 

6,868,571 

Assistance 

en cas 

de maladie 

380,810 
531.861 
567.642 
537,547 
568.117 
614,542 
816.031 
820.032 
945,733 
992.347 

6,774.662 
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LISÉES (SYNDICATS SOCIALISTKS) DE 1891 A 1902 

Assis- 
tancc 

on cas 
il'invali- 

ilité 

'iJi.Vi 
85.810 
99.'i83 

n 'í. i05 
l'il.912 
16:1.676 
192.997 

898.181 

Assistance 
(lans les cas 

de besoin 
pressant 

et (Ic (lécès 

31,605 
52.202 
52.180 
52.400 
67.296 
81.132 
98.023 

16'í. 355 
256.823 
2'.3.335 
312.661 

1.'.12.012 

Total 

292.760 
1.292.023 
1.171.183 
1.356.212 
1.31'í.858 
1.438.397 
1.497.450 
1.614.583 
2.005.110 
2.628.373 
4.039.247 
4.806.688 

23.456.884 

Organe 

de Ia 

Fédération 

192.518 
356.843 
365.196 
332.446 
342.997 
453.385 
549.073 
648.686 
754,448 
891.672 
978.421 
998.100 

6.863.785 

. Total 
des frais 

dassistance 
et 

de presse 

485.278 
1.648.867 
1.536.380 
1.688.658 
1.657.856 
1.891.782 
2.046.523 
2.263.270 
2.759.558 
3.520.046 
5.017.668 
5.804.788 

30.320.674 

Secours 

de 

greves 

1.297.236 
54.178 

236.225 
316.986 

1.180.465 
1.102.197 
1.341.612 
2.652.397 
3.282.052 
2.348.490 
2.412.911 

81.695 

16.306.444 

\ 



— 96 — 

cialisiiie, ils se sont prononoés en lavoui- de 
runioii avec les autres synclicats, niêiiie avec 
les sòcialisles-, sur uii terraiu ahsohiiueul 
neulre. Le but íinal (iiTils onl leconnii est 
riiniüii (lans (les syiulicals inixtes (pari/ütisclw 
(jcwcrhscliaften) de loiis les oiivriers d'un nié- 
lier. Dès inainleiiant, les pliis hardis ont parlé 
de Ia fusion {Versclir.ielziuig) des sociétés cliré- 
tiemies et des sociétés social-dérnocrates. Et ils 
ont osé conseiller (jue sur des (jiiesfioiis piire- 
ment éconoini({ues, daiis les liitles de salaires, 
jiar exemple, les deiix orgaiiisations prissent 
déjà riiahilude de compter Tiiiie avec raiilie. 

l)e leur côté, les syndicals llirsch-Diincker 
ne sont pas restes tout à fait étraiifícrs ii ces 
idées : si, à leur dei uier congrès, à Colo<^ne 
en lÜOl, ils ont niaintenii encore le laineiix 
Ilevers, établi en 1876, — (-'est-à-dire Ia déclara- 
tion ])ar laijiielle tout adhérent alílmie ne pas 
appartenir au parti social-déniocrate, — ce n'a 
été cette íbis c|u'a|)ròs des luttes Irès vives, et 
gràce à Tintervcntion personnelle du vieux con- 
seiller toujours écouté, le docteur Ilirsch. 

Et en fait, sur bien des points, les divors 
groupenients se sont rencontrés. Non seule- 
nient, par Ia Ibrce niònie des conditions écono- 
nii([ues ou politi(iues, et en dépit souvent des 
idées préconçues, les tactiques se sont uniíiées ; 
non seulenient de nièmes formes irorganisa- 
tion et d'aclion se sont imposées à tous ; mais, 
contre les atteintes projetées au droit de coali- 
tion, contre les tarifs douaniers augmentant le 
[)rix des denrées et réduisant d'autant Ia vi- 



gueur ouvrièrc, les syiidicats ont proleslé, ol 
iiièiiie (les syiulicals chróticns, coiilrc Ia poli- 
ti(|iic (lii cenU'c. Dans une iiièiiie ville, souveiit' 
los hiUes poiir les salaires oiit rapproclié les 
sociétiis. (^)iialre syiidicats iiulépeiulanls el uu 
syiulical llirsfh-Diiiickci' soiil eiürés dans les 
/Y//7e/.v,'oíi se i'oiicoiilraient déjii régulièrcnient 
les socialislcs des I nions ceiilralisées el cenx 
<les sociétés locales. 

.Mais, si lecondcs ([irelles puissenl êlrc, ees 
imions phis ou inoiiis coiislanles pour des buls 
|)arlic;uliers ne ])euveul satislaire les esperances 
do oeux (pii veiileiil porler à sou inaxiniuiii 
d'eríi(;a('ilé i'aclioii syiulicale. líucore une iois, 
les Uuions cenlrales Tonl déuiontré: (:'est Ia 
fusiou lolale, sans i'CSlrii'liou, (pii esl néces- 
saire. Mais dans <|uels cadres se fera-l-elle? 
l lie or<fauisalion pins lorte, j)his cohérenle, 
[)Ius uonihreuse et phis riclie ne s'iniposei'a-1,- 
elle pas aux aulres ? El (|uellcs «^araulies alors 
devra-l-elle oirrir aux niendjres des anciennes 
orj^auisations ? lies Unions ceulralisées süul 
aujouivriiui les phis ibiies^ el c'esl ainsi ([iie, 
pour elles, Ia (jueslion devail se poser. i']lle'a 
élé essenliellenieni celle de leur neulralilé {Die 
Neii Ira lilâ/s/rage). 

Neutros, olles Tonl élé, de toul tenips sans 
douto, depuis leur íbiulation. Ala dillorenoe des 
localisles, pour pouvoir se íedéror, elplus tard 
oncore, après 1900, pour |)ouvoir grouper les 
feninios, dans lous les Ktals, elles onl renoncé 
à Tacliou polilicpie. l-^l elles onl été neulres en- 
eore, d'une autre nianièro, puis(pi'elles n iuipo- 
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saieiit à Iciirs adluírenls mille cléclaralion poli- 
tiqiic 011 religieiise. Klles no leiir oiil jamais 
(lemandó de se dire anli-lihéraiix ou aiiti-chró- 
lieiis. 

iMais il u'eii cst |)as nioiiis vrai ({u'olles 
claieni animées dc Tosprit socialisto, ([ircllcs 
ótaienl eii rapports ooiislaiils aveo le parli so- 
oialisto, ({irdles parlifipaicnt à Ia vie culièro de 
Ia déinooralie sociale. Célaient des dépiilés so- 
cialistes (jiii présidaicut les íeles, qiii aidaieiil 
leiii' i)ropagaiide, <[ui soutonaienljdeiirs reven- 
dicalions ; et, paniii ces dépiités, heaiicoiip, 
conime lA'gieii ou vou Ehn, coinptaieiil au 
]ioni])i'e de Icurs cliels. Kl d'ailleui'S, coinnionl 
celle union eul-elle pu seniljler coiilraire à 
rextension dos syiidicats ? N'était-ce poinl sou- 
veut Ia pensóe socialislo qui poussait rouvrier à 
«'orgaiiiser? Tous les jjarlis hourgoois n'avaient- 
ils poiiit procuro leur hostilitó acliariióo coiilre 
les sociétés do dóleuse ? 1'>L coninieuL un syndi- 
([uó oúl-il pu niócüuuaUro le dóvoueinont inía- 
ligahle de Ia Iraction socialislo du lloichslaír à 
Ia causo des syudicats ? Eu lace des libóraux dó- 
cluis, Io parti gaguait, tous les ciuq ans, dos 
nülliers et des iiiilliers de voix; en lace des 
Ilirscli-Duuckor, Torgauisatiou écoiu)ini(jue ga- 
guerait peu à peu, coiuuie le parti, le pi olóta- 
riat tout entier. 

Vers I8ítS, Ia croissanco forniidable des syu- 
dicats chrótiens déuioutra ([ue dos populalions 
ouvriòi'es ótaient capables d'organisation pro- 
íessionuello, en deliors des grandes IJnions, ot 
contre le socialismo. Et cela au niouiont uiémo 
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oii les Ijénéfices cerlaiiis <le Ia cenlralisatiou 
apparaissaienl à loiis les yeux. Quels que 
1'iisseut les iiioyens parliciilicrs de Ia propa- 
gande clirclieiine, ce fait,*ctait inquiélanl. 
LHJiüon (les iiiiueiirs, eiitravée el mènie rédiiite 
par coito propagando, j)arla Ia prouiiòre dc neu- 
traliser Ic inoiivoinenl syndical. 

Dans les IJnions, daiis Io parli sooialisle, uu 
graiul débat s'csl engagó. Los cheís syndica- 
lisles, soiitemis celle íbis par Bebol, se sont 
dócla rés partisans do Ia iioiUraiité. Cest Bobei 
(jiii, dans iin disconrs' célebre, en 1900, à Ia 
niaison des syndicals de Berlin, a rornuiló que 
Ia politiqiie devail élre chassée des syndicals, 
<iue le inouvoinent syndical n'étaiL pas dómo- 
crale socialisle, mais un niouvemeni de classe 
prolélarien. Et Ia íbi ardente de Bebei dans le 
succòs inéluctable de Ia propagando socialisto, 
dissipail rinquiélude, íbrcénient presente à tous 
les "esprits, d'uno scission possible un jour 
outro Io parli socialisle et un autro parti prolé- 
tarien. Et Ia nièine confianco animait von 1']1hi 
lors(ju'il précisail davaniago oncoro Ia siluation 
respectivo dos deux oiganisalions ; il dislin- 
guait Ia polili(|ue des intércts ouvriers, reve- 
nant aux syndicals, de Ia polili([uo de parti, ot 
il élablissail coinuient les congròs dos syndicals 
diraieni par leursdécisionsles plainteset Icsvocux 
do tons les ouvriers organisés (rAlleniagno, 
dont les partis eníin auraient à tonir co)n|)te. 
I ji Cait, on Ta ra|)pelé, lors do ces débats : ce 
liil Ia IVaction socidlisto du Roiclistag ([ui sou- 
lint plusiours Íbis dans Ia derniòre session les 
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|)étiliqiis (les ouvriers chrétiens, iiégligécs par 
le (]eiitre. 

Longleiups peul-étre eiicore, « riiniori per- 
soimelle » élroite entre Ics l'nions et le parli 
socialiste, et les préjugés accumulés par trente 
ans cropposilions çl ile querelles, pourra coii- 
traliuire les syiiclicats alleinaiitls à se horner 
(laiis cetle voie à de simples entenles, à des 
carieis. Mais (-'est, seinble-l-il, pour IMieure 
|)ro('haine, Ia vraie solution (prils ont trouvéc 
lii, celle <pii, ii Ia dillerence (ruii syiidicalisiiie 
aiiti-parleinenlaire ou (rim parlemenlarisiiie ré- 
duit à une étroile re|)résentaliün des intérèts 
syndicaux garantit à Taction syndicale son ròle 
parliciilier, sans Ia séparer pourtant de Tcinivre 
infiniinenl plus vasle de Téniancipalion lolale. 
Et (.'est encore une íbis par ia conceplion iiette , 
de leiir (i-iivre propre et par ia ténacité de leur 
dévüiienicnt (|uotidien, (pie les syndicalistes 
alleiuands onl imagine celte solution. 



TAHLE DKS .MATIÈUES 

Pa^cs. 

I .N I noDl CTlOX  íí 

CiiAPiiin; l"". Les origines (1848-1 iSOS^    ' 

(]iiAi>iTiu; II. Làge ingrat (I8G8-1878)  20 

('n.viM i iiu 111. lí|)reiive et pré])araii()ii (1878-1895). >i4 

CiiAPiTiiH IV. I/ossoi- (18!)r)-lí)0:i)  56 

CiiAiMTiii; V. L'c'lat actuel (1902-190,'5)    87 

Ce vuhime a éí(í composé ct liró par des oiwriars syndiqué^. 

1 iili.v>ri. Impriincrio L. Gauthier. 





SOCIÉTÉ NOUVELLE DE LIÜIUIRIE ET D'ÉDITION 

BIBLIOTHÈQÜE SOCIALISTE 

La Bibliotlièque socialiste, dont Ia Société Nouvelle 
de librairio et d'édition a entrepris Ia publication, com- 
prend des ocuvres de propagande et de doctrine, des 
etudes historiques et blographiques, des réimpressions 
et des traductions d'ouvi'ages socialistes importanls, ele. 

La Bibliothèque socialiste forme une série de 
volumes in-16 d'un formal commode et d'une impres- 
sion soignée. 

La Bibliotlièquo socialiste paraít par numéros de 
cent pages, les ocuvres étendues comprenant, s'il y a 
lieu, deux ou trois numéros (200 ou 300 pages). 

l*rix tlu numero O fr. £iO. Franco à domi- 
cile O fr. GO. Le numéro double 1 fr.; franco 1 fr. 20. 
Le numéro iriple 1 fr. 50 ; franco i fr. 80. 

POUll PAllAITIlE PllOCIIAINEMENT : 

A.-E. SCIIAEFFLE 

QUINTKSSENCE DU S0C1ALJ.SME 

TIIADUCTION HEXOIT MA.LON 

Revuc ct corrigéc 



SOCIKTIÓ NOUVia 

BIBLIOTl 

V" 

vo 

N" 1. Mauhick LAU: 
N"' 2-4. KMILK 

Vévolution industi 
N° 5. IIuitHUT iíoüi 
N°' G et 7. Léon Bi 

français (1870-1! 
N" 8. KAIU. ^[Anx 

nistc, I, tradiictic 
N"' 9-10. KAIU, MA 

iini/tistc, II, iiill 
]):ir C]irAiiLi;s An 

N"' 11 ct 12. Wn.i. 
INtíií's froin iioivl 
(hiKsxAis, avüc. I 

X"* K! et l'i. Anat 
N° ir>. A. Mii.i.i:iia 
N" K). I''. FA(;\or. 

l7. A. (hu'iiAN' 

"Viy 
■v 

N 

LE SÓCIA 

i:xTi;.vrr.s 

III 


